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A CATHERINE n, 

IMPÉRATRICE 

DE TOUTES LÈS Rt/SStÈS. 

PriKcesse , dont TEuropc admire lectaurage j, 
Ddgneàôurireaux versdont j€ t'offtériîômn^gfe ; 
Il est libre ^. il eat pur ^ je ne TafFre qu'à toi : 
Ton sceptre & tes grandeurssoiit étrangcr&pour moi* 
Eh ! quel est le mortel y de son enceâs avare » 
Quipourroit contempler 3^ insensible ôcbàrbare^ 
L'essor de ton génie ,& ne pas Tadmirer j 
Ta bonté généreuscài & ne pas Tadoret î 

SuK le bronze animé » Princesse magnanime^ 
Il respîi'e, à tes yeux , ce Monarque sublime ^ 
Dont l*esprit méditatit les projets les plus haucs,^ . 
A créé la lumière au milieu du cahos. 



!)♦ ÉP tfÈË 

l. 

De ton règne brillant qu'il parcoure les fasceS, 
il verra des projets plus hardis & plus vastes; 
Il verra la victoire , enchaînée à ton char , 
Soumettre un nouveau Peuple à TEmpire du Czar i 
Il verra , sûr les nîeri oh se lève Taurére , 
Tes flottes menacer TEuxin & le Bosphore j 
Tes braves légions, des rives de lister , 
Porter contre la Thrace & la flamme & le fer ; 
Le Grec obéissant , dans les champs de l'Aulide ^ 
Et le Scythe soumis , au sein de la Tauride* 

De guerre & de conquête înéfoyablé dessein f 
O Mars ! ce plan terrible est il né dans ton sein ? 
Non , la Reine duNord , Catherine elle-même. 
Au bord de la Neva , conçut ce grand système* 
Perdez-vous dans l'oubli , campagnes des héros > 
Voyages entrepris par les guerriers d* Argos ! 
Mille vaisseaux, lancés des ports voisins de rOursCj 
Vers les bords d'Orient ont dirigé leur course ,^ 
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Et le pilote Rïfsse , assis au gouvernail , 
Fait trembler le Sultan au fond de son serrail. 
Du sommeilde la mort,PiERKE,tu te réveilles 
Pour suivre l'heureux cours de cesrares merveilles. 

Pour moi qui n'apperçois sur le front des guerriers 

Que le sang des humains souillant de beaux lauriers » 

Sur cet auguste écrit qu'adresse à la patrie 

La bienfaisante main d'une Reine chérie, 

J'aime mieux reposer mes regards sarisfeits* 

O pouvoir arbitraire l ô père des forfaits! 

Une femme a brisé ce colosse fragile 

Dont les bras sont de fer , dont les piedssont d'argile ; 

Sur la base des loix elle fonde à jamais 

De l'État affermi le bonheur & la. paix. 

Catherine , voilà ta plus belle conquête; 

C'est assez de combats, élève jusqu'au fkîec 

L'édifice des loix à peine commencé , 

Que ^d'un souffle >Bellone a presque renversée 
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Achève ton ouvrage , assure l'équilibre ^ 

Que ton pouvoir soit juste , & tout un peuple libre* 

Sous un joug accablant le serf humilié 

Embrasse tes genoux , invoque ta pitié* 

Il esc ençor des serfs , dans le siècle où nous sommes \ 

1,'hommé, tel que la briite^cst lé jouet des hommes! 

L'humanité rougit : effacé cet affront 

Que de barbares mains gravèrent sur son front; 

Mais QUOI ! l'antique usage... il faut que tule braves i 
Est-ce à toi de régner sur un peuplé d'esclaves ? 
Contemple tes si^ldats ^ ils meurent dans leur rang ; 
Ah ! que la liberté soit le prix de leur sang. 
Liberté! tu produis les héros magnanimes ^ 
Et les cœurs généreux , & les esprits Sublimés. 
Sans toi ^ l'homme gémit , sous les fers abattu , 
Il languit sans courage , il raftipc sans vertu. 
Tu le sais, grande Reine, & ta sages» activé ^^ 
.Qui donne un grandspectacle àrEuropeattentiVe, 
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Prépare le bonheur de tes nombreux Sujets : 
Et la paix & le tettis mûriront tes projets. 

Cep £ N D ANT des beaux arts que l'essaim t 'en viroûnc 
Ils te délasseront du poids de ta couronne. 
D'un nouveau Phidias le ciseau créateur 
Exprime ^ avec fierté , les traits du fondateur 
De l'Empire puissant qui te doit son hommage. 
Mais il s'adoucira pour former ton image! 
L'espoir que je Conçois nesefa pas trompé: 
Déjà ( sur le sommet d'un rocher escarpé^ 
J'apperçois ce héros ^ dont le coursier rapide 
Paroît fier de porter un Monarque intrépide. 
Est-ce une illusion ? L'ai-je bien entendu ? . 
Il parle, on obéit ; son bras est étendu : 
Sur son auguste front à mes yéùX est ttàcéè^ 
D'un génie iftVèfltëur là profonde pensée. 
Que le même art enfin modèle ta beau té ^ 
Qu'il place, sous tes yeux , la tendte humanité, 
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Dictant cts justes loix que ta docile plumtf 
Écrit en lettres cl*GF dans un brillaat volume^ 
Je vois le laboureur^ si long-tems outragé , 
Montrer les fers honteux dont tu f as soulagée 
Tes mains ont enchaîné la discorde & la guerre ; 
Près d'elles fiime encor ton terrible tonnerre : 
Le despotisme altier, sous tes pieds écrasé. 
Dans Tune de ses mains tient un sceptre brisé , 
Et dans l'autre un poignard, qù^avide de carnage^ 
Il tourne contre lui pour assouvir sa rage. 
Tel est le monument que félève ma main; 
Tu vivras dans mes vers , ainsi que sur l'airain. 
Du laurier des neufs Sœurs , des palmes de Bellone ^ 
Za Renommée, un jour, tressera ta couronne. 
Des ViTRUVES nouveaux par ta voix excités. 
Décorent ton séjour & parent tes cités. 
Le Russe vit en proie aux flammes dévorantes 
Du palais de Moscou les murailles fimiantcs ; 
Il renaît de sa cendre & plus vaste 6c plus beau ; 
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La terre va porter un plus noble fardeau* 
l)e ces grouppes vivans que produit la sculpture, 
Hqs chef-<l^œuvres hardis qu enfante la peinture, 
Tu dépeuples TEurope , & bientôt dans ta Cour 
Tous les Arts étonnés fixeront leur séjour- i 
Auprès de la Neva , sous les glaces du Pôle, 
S'ouvrira pour T Artiste urié savante école , 
Et du Tibre iildîgné quittant les bords déserts, 
L*étranger peuplera tes portiques ouverts. 
Enfin tous les talens , jusqu^au sein de laFrance ^ 
Sentent de tes bleilfaits la féconde influence. 

Mais je parle dès Arts , & j*ai presque oublié 
Le présent que tu fis à ton peuple efFrayé , 
L*heureuse insertion , art simple & salutaire. 
Qui, de tes jours sacrés^^ fût Tange tutélaire« 

Peux mIres, sur le Trône, adoptèrent, un jottff 
Cet usage étranger , ignoré dans leur Cour# 
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L'une aux bords du Danube en a tenté n^aguèrcs 
Des essais redoublés sur des enfans vulgaires; 
L'autre , sursept brigandsdévouésaux bourreaux ^ 
Aux lieux que la Tamise arrose de ses eaiix , 
Pour le salut des siens en fit Tépreuve heureuse. 
Non moins sensible qu'elle y & bien plus courageuse ^ 
Tu la fis sur toi-même , & tu la répétas 
Sur ce fils, seul espoir de tes vastes États^ 
Par ce don précieux , tu rends à ta Couronne 
Cette foule d'humains que la guerre moissonne % 
Et tes heureux Sujets te devront à la fois 
Le jour , la liberté , tous les arts , & des loix* 



^ 
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I^E DOMAINE de notre poésie & de notre 
langue s'étend de jour en jour ; Tcsprit de 
critiqué s*efForce de le circonscrire & d'en 
rapprocher les bornes ; mais le génie prend 
Te^sor & les franchit. 

On croyoit autrefois que notre idiome 
& notçc tête n étoient point épiques ; ainsi 
le disoit Malé^cux à M. de Voltaire; que 
notre langue n'étoit capable ni d'instruire 
avec agréiftent dans un poëme didactique , 
ni de s'exprimer naïvement dans une feble. 
Patru le soutenoit à Despriaux ^ à la Fon^ 
taine. MalcT^eux & Patru ^ ces deux hom- 
mes d'esprit, se sont trompés i & les trois 
hommes de génie ont vaincu les difficultés* 
Despréaux lui-même ne croyoit-il pas que 
notre langage se refriseroit en vers aux dé- 
tails de l'agriculture? Peut-être avoit-il 
raison alors. Il vivoit sous un règne fas- 
tueux 6c guerrier 9 ou Ton ix'avoit pas en- 
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core honoré d un coup-d'œil le plus utile 

de tous les Arts- 

Il y a fort peu de tems que nous nous oc- 
cupons d'agriculture, mais nous en avons 
tant parlé , nous en avons tant écrit , que 
les termes agrestes de cet Art, à force de 
revenir dans notre bouche , de repasser 
sous la plume des Écrivains $c sous les 
yeux des Lecteurs , se sont , pour ainsi dire , 
urbanisés. Plusieurs Poètes ont habilemenc 
saisi ce moment favorable pour les mettre en 
œuvre dans leurs vers élégans. Glèbe , Rar* 
teau , Charrue , &c. n ont plus rien de dur 
pour nos oreilles ni de choquant pour notrç 
goût. 

Je ne tracerai point ici les loix de la 
Poésie didactique. On les trouve dans toutes 
les poétiques. Je me garderai bien d'avan- 
tage de m'ériger en législateur. Z^ Mottç. 
èc Fontenelle se sont arrogé ce droit, Ilç 
ont imaginé des règles tirées de leurs 
propres Poëmes , si , toutefois , l'on peuç 
appeler Poëmes les Odes du premier , & le? 
Églôgues du second; à les juger. sur cej 
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règles , leurs ouvrages devroient paroître 
des chei^d'œuvres. C'est d après les grands 
modèles qu on imagina les Poétiques. On 
réduisit en théorie ce qui n'est que le pro- 
duit de l'enthousiasme & du goût- Mais les 
préceptes ne montrent qu'une route ^ & le 
génie s'en ouvre mille. Les premiers Écri- 
vains devinèrent les règles; ils les cher- 
chèrent dans le sein de la Nature. Puisons 
<ians cette source intarissable. Suivons pas- 
à-pas ce guide infaillible. Imitons les beau- 
tés toujours anciennes & toujours nouvel- 
les que la Nature offire à la Poésie. Le vrai 
& le beau , voilà la seule règle ^ l'utile & 
Tagréable^ voilà le seul but. 

Quand je dirai que le Poëmc instructif 
doit avoir un plan régulier & proportionné 
dans toutes ses parties; que son style doit 
être clair , élégant & concis dans les pré- 
ceptes; abondant, harmonieux, coloré 
dans les épisodes : que ces épisodes doivent 
être tirés du fond du sujet; quelesiniages, 
les réflexions, les sentimens, les compa- 
raisons , doivent sortir du sein même do 
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rinstruçtion , comme la rose naît au milîett 
des épines; qu à l'harmonie de Tensemble, 
à celle du sujet avec les pensées & les sen* 
timens; des idées &; des sentimens avec 
l'expression, à la cadence variée du vers, 
au nombre de la période, il faut ajouter 
cette harmonie imitative, ces mots ima- 
ges (a) qui peignent les objets à Toreille 
étonnée* Quand je répéterai toutes ces le- 
çons & tant d'autres, que dirai-je que f^ir^ 
gile n'ait encore mieux pratiqué? 

Je ne sais si je me suis trompé dans le 
choix de mon sujet, car ce choix importe 
beaucoup, & le succès en dépend ; mais il 
me semble que je ne pouvois guère traif er 
d'un Art dont Futilité fût plus générale , 
d'un Art pljis intéressant &; plus noble. 
C'est le défaut d'intérêt &; de chaleur qui 
fait languir le Poëme instructif; c'est , s'il 
est permis de le dire, c'est le froid qui le tue. 
J'ai trouvé dans mon sujet deux grands in- 
térêts , la vie |c la beauté; j'y ai découvert 



{a) Onomatopée* 

des 
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des épisodes xKiturels qui naissoient de 
Tinstruction ,* & qui la fortifioient. Ce sont 
les e^ets du mal & les succès de l'Art. J'ai 
rencontré sur mes pas des scènes intéres- 
santes , & Ton sait combien les morceaux 
dramatiques donnent de vie & d action à 
nos écrits. 

Autre avantage : le poëme didactique 
n'est si difficile à traiter dans notre langue 
que par les mots techniques & scientifiques , 
dont notre poésie ne peut saccommodçr. 
C'est, en effet, une entreprise bien péril- 
leuse que de vouloir exprimer en vers les 
préceptes des sciences , des arcs 6c des mé^ 
tiers, hts termes sont tantôt bas, tantôt 
durs, souvent barbares, quelquefois inin- 
telligibles pour la plupart des Lecteurs ; les 
détails méchaniques sont ingrats & rebel- 
les. Je prends pour exemple la peinture , cet 
art charmant qui parle aux yeux, à l'imagi- 
nation, à l'esprit & au cœur. Ses préceptes 
tiennent à la géométrie, à l'anatomie, à la 
perspective, &c. sujets arides & peu con- 
nus j ses tenues techniques seroient le dé- 
fa 
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sespoir du plus adroit Versificateur, Aussi 
les Poètes qui ont manié ce sujet dans notre 
langue, ont-ils bien fait de glisjer légère- 
jnent sur la théorie de Tart pour s attacher 
aux épisodes poétiques. 

Dans PArt dont je donne les préceptes^ 
dont je décris les opérations , je n'ai trouvé 
que des détails connus de tous les Lecteurs, 
q^ue des termes usités dans toutes les con- 
versations ; j'ai donc pu m'en servir sans 
craindre de choquer le Lecteur. Il est un 
mot que j'excepte , & malheur à moi si je 
Peusse employé; c'est celui de petite vérole. 
Je crois qu\in Lecteur délicat qui l'auroit 
rencontré dans mon Poëme en ^ût été 
blessé. Le mot ai inoculation, quoique doux 
à l'oreille , est trop long pour le vers dont 
il rempiirpit l'hémistiche ; j'ai cru devoir 
m'en abstenir, [a) 



[a) Ce mQC Fr^nçpis esc formé duLacin inoculare^ 
Ç^çst ce qpe f^ingUc appelle oculos imponcrc , enter 
en écu^son. Insérer Cj^ c'écoic chez les Romains en- 
ter en greffe. Gemmât ocuiij soac des termes métst^ 
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On me dira, peut-être que je décris une 
maladie hideuse. Sans doute ; mais l'hor- 
reur qu'elle inspire tst salutaire, & contri- 
bue à 1 efFct du Poëme. D'ailleurs y toute 
iîideùse qu'elle est, on la voit, on la ren- 
contre sans en être effrayé. C'est un monstre 
avec lequel nous sommes familiarisés i 
enfin 5^ Despréaux nous a dit que l'art 
pouvoit plaire en imitant le monstre le 
plus odieux. 

Il n'est point de setpenr, ni de monstre odieux^ 
Qui, par Tart imité ^ ne paisse plaire aux yeux. 

ArtPo'ct. 

Mais il faut que l'imitation soit juste &: 
simple; qu'elle ne paroisse ni foible, ni 
exagérée. Le Poëte a sa pstlettc comme le 
Peintre; il doit y chercher les couleurs lo- 

-- - •■ ^- 

pboriqaes que tes Latins èmployoient ponr exprimer 

les nœuds, les bourgeons de l'arbre» 

Nec modus inserere atque oculos hmponcre slmplex ^ 
Nam qûà se tnedio trudîuit de cortice gemmA j 
Et tenues rumpunt tunic^s y angustus in ipso 
Fit nodo sitius : hùc dlienâ ex arbore gertâen 
Includum ^ &Cé Firg. Georg.L. II. F. 75 & sef^ 
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cales & les demi-teintes, dont la nature lui 
présente lé modèle. Un tel coloris est aussi 
difficile à trouver en poésie qu'en peinture. 
Cette découverte suppose, dans T Artiste, 
une étude profonde, avec un sentiment 
exquis^ L'on outre l'expression & la cou- 
leur dans les vers comme dans les tableaux. 
On desespère, sans doute, d'être naturel- 
le vrai , puisqu'on fait tant d'efForts pour 
être brillant & neuf. On veut écrire avec 
force, & Ton écrit avec violence. On cher- 
che des termes rares , des tournures nou- 
velles, & Ton fait de la langue Françoise un 
jargon métaphysique & précieux. On con- 
fond les genres; on veut mettre de la poësîc 
dans la prose, tandis que l'on met tant de 
prose dans les vers. On veut avoir un stylci 
figuré, & l'on entasse des métaphores in- 
cohérentes, obscures, forcées; on prodigue 
l'esprit à chaque ligne, & l'on n'a pas celui 
de finir & de laisser penser le Lecteur. On 
se pare d'un vain luxe de paroles & d'ima- 
ges, & l'on ne voit pas que les ornemens 
de Téloquence , semblables aux colonnes de 
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Parchitecturc, doivent avoir Pair d'être 
employés par la nécessité. On s'épuise fie 
Ton fatigue son Lecteur pour ne pas obser- 
ver les repos , si précieux dans les arts* On 
néglige les belles formes & les douces liai- 
sons du discours* Il ressemble à ces squeict* 
tes , qui n'ofFrent aux yeux que la sécheresse 
des os, que des lacunes & des articulations 
dures, au lieu d'être semblable à ces corps 
animés , dont tous les membres s'emboîtent 
mollement & fléchissent avec s^plesse. 

Le style périodique, si négligé de noC 
jours, est celui qui plaît le plus à l'oreille* 
Rien n'est si monotone^ si fatigant, sides^ 
tructeur de toure harmonie, qu'un style qui 
s'élance par sauts &: par bonds. Il peut 
plaire & surprendre un instant , mais il fau 
tigue à la longue, J ai tâché de varier la 
cadence de mes vers, & d'arrondir la pé- 
riode poétique. Qu'elle est imposante & 
nombreuse , cette période, dans Corneille^ 
dans Racine j dans M. de Voltaire^ dans 
les Odes àc Rousseau ! J'ai cru que les rimes 
croisées & redoublées pourroient ajouter 
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encore à rharmonie, ainsi qu'à la variété. Le* 
rimes plattessont si monotoneslSi les rime» 
croisées n ont pas nui à la Tragédie , j*ai 
lieu de penser qu elles réussiront dans ce 
Poëme, L'épopée croiroit peut-être défoger 
en s'y prêtant , mais un Poëme didactique 
ne doit pas être si dédaigneux & si difficiler 

J'ai payé le tribut de louanges que mér 
ritent les Artistes & les Écrivains célèbre?^ 
qui ont favorisé les progrès de llnocular 
tion. Je n'ai pas nommé un seul de ses en- 
nemis. J'en excepte le violent & fan:atique 
Massey , ce Prédicateur Anglois qui osa dé- 
clamer contre l'Inoculation dans là chaire 
de la vérité. Je fais contraster ce fougueuse 
Orateur avec le sage, le bienfaisant Évêqùe 
de Worcester. 

Le sujet que je traite en vers a été manié 
en prose par des mains habiles, je le sais; 
leurs écrits sont entre les mains de tout le 
monde, mais ils sont bien plus estimée 
qu'ils ne sont lus. l.ts f(Shmes, sur- tout y- 
ont rarement 1% force de supporter une 
lecture qui demande une attention soutQ" 
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nue; le livre leur tombe des mains. Les 
raisons peuvent bien convaincre, mais le 
charme des vers entraîne & persuade. La 
vérité a besoin de quelque parure , & la rai-* 
SOU ne peut se passer d ornemens. En fait; 
dlnoGulation , ce sont les femmes, ce soni; 
Us mères , sur-tout , qu'il faut gagner Se 
séduire , si j'ose m'exprimer ainsi ; c'^est ce 
que j'ai tâché de faire en excitant dans 
kurç cœurs la crainte & la pitié. La pitié , 
pQur les tendres victimes dé la petite vé'^ 
fole; la crainte , en leur présentant Tiniagc 
4e la mort & le masque de la laideur. 

Si j'étois assez heureux pour inspirer à, 
un seul de mes Lecteurs le dessein de se 
Éwre inoculer , à une çeule mère le projet 
de soumettre à l'insertion des enfans chéri^i 
que l'épidémie naturelle auroit peut-être 
moissonnés ; quel fruit précieux , quelle 
noble récompense de mon travail ! Jamais 
Écrivain en a-t-il recueilli de plus touchan- 
te ? Je ne prétends point à la gloire , mais 
j'aspire à ce bonheur. t 
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Explication du Frontispice^ 

jL'Inoculation , sous remblême d'une belle 
Grecque , est assise auprès d'une table sur laquelle 
oo voit un vase qui renferme le germe variolique. 
D'une main, elle tient une lancette; de l'autre » 
elle repousse la petite vérole > qui, sous la figure 
d'une furie , poursuit une jeune fille qui se jette 
dans le sein de Tlnoculation. Les serpens dont la 
forie est cocfice sont le symbole du venin. La 
torche ardente est le symbole de la fièvre. On 
voit des cadavres épars sous les {Meds & auprès 
de la furie, tristes monumens des ravages de la 
petite vérole. Des palmiers qu'on apperçoit sur les 
demiersplans,indiquentleslieuxd*oùllnoculatioa 
tire son origine. ' 
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CHANT PREMIER. 

J E CH A NTE un art heureux , trop long-tems rejeté , txpoû* 
Qui conserve , à-la-foi$, la vie & la beauté. 



Ô Père des Humains , toi que la terre adore , 
Et qui, maître absolu de cent mondes divers ,^ 
D'un souffle créateur fais germer. Eus éclore 
Tous les êtres semés dans ce vaste univers 5 
Prête-moi , Dieu puissant, la voix de la nature. 
Dont les mortels charmés aiment les sons flatteurs. 
Et que mes vers, par toi , du préjugé vainqueurs. 
Semblables à des traits lancés d'une main sûre. 
Pénètrent les esprits, & passent dans les cœurs* 

A 



Invoca- 
tion. 
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Modelés , par tes maÎQs , sur ta divipe isiiigç ^ 
Now somme?, iei4)as, fpn plus parfi^it quyrggg | 
Daigne poiïs protéger, Ik ¥çil|e à B« §ÔÇ4?* 
J^tte un (k tes regards sur ces jeuH«s Beautés, 
Qui , pour prix d'un amour dont leur main est le gage j 
Ne voulant recevoir , sur la fei dds sermens y 
Que des voeux épurés & le plus chaste hommage. 
Au pied de tes autels conduisent leurs amans. 
Ils seront leurs éppux , si ces vierges timides 
Sourdes à des conseils aveugles ou perfides , 
Savent se garantir de l'éternel afi^ont 
Qu'un mal contagieux peut graver sur leur front. 

Viens dessiller les yeux de ces aveugles pères , 

Viens enflammer le coeur de ces tremblantes mères , 

Dont une frayeur vaine alarme les esprits. 

Us veulent épargner à leurs enfàns chéris 

De l'acier aiguisé la piqûre légère 

£t d'un levain choisi l'atteinte passagère ; 

Us mépriçent de l'art l'infeillible secours ; 

Et la Mort va frapper, de sa faulx meurtrière. 

Les fruits , à peine éclos , de leurs tendres amours. 
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Marâtre quelquefois , la nature , en silence , Maladies 

endémi- 

Enfante mille maux > dans les divers climats 9 <!»«• 
Et du mal indigène a caché , sôus nos pas , 
Aux bords où nous vivons, la féconde semence. 
Semblable à ces soldats qui naquirent armés ^ 
Tout-à-coup il se montre aux peuples alarmés , 
Et sème l'épouvante aux lieux de sa naissance. 

Un mortel, accablé sous le Êûx de ses maux. 
Après avoir perdu, dans sa triste patrie ^ 
La fragile santé, ce trésor de la vie , RcmWc. 

La cherche & la retrouve en des climats nouveaux. 

Non, ce n*cst point la noble & savante manie 
De voir les monumcns chef-d'œuvrcs des Romains , 
D'étudier nos mœurs , nos loix, notre génie , 
Qui , dans les champs François , sous le ciel d' Ausonie , 
Des Anglois vagabonds attire les essaims. 
De CCS noires vapeurs que leur terre natale ^ 
Dans les airs obscurcis tie toutes parts exhale » 
Us viennent se défendre au sein de nos cités. 
A peine sur nc^ bords leurs pieds sont arrêtés^ 

Aij 
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censom. \\^ trouVéïîtun remède au mal qtti les tonsumc . 
Et dans leurs cœurs glacés étoufic le plaifir* 
L'air que nous respirons, dans leurs veines rallume 
Le flambeau de la vie & le feu du defîr. 
Alors ils vont goûter, sous leur toit domestique. 
Libres des soins rongeurs, messagers du trépas. 
En échange de l'or prodigué sur leurs pas, 
La (ànté préférable aux trésors du Mexique. 

orîgîne Des MAUX contagieux nos climats tempérés 

dclapci- 

^ Produisent rarement la semence funeste ; 

Mais l'Afrique en ses flancs avoit conçu la peste. 
Dans des tems par l'histoire à jamais consacrés. 
Née aux lieux où le Nil cachoit sa tète humide , 
On vit cette Mégère , au souffle empoisonné , 
Parcourir les deux bords de ce fleuve rapide. 
Et frapper de Memphis le peuple infortuné. 

La de son vaste empire elle plaça le* siège. 
Les douleurs & la mort y composent sa cour. 
Elle mène, à grands pas, cet horrible cortège, 
Et passe du rivage où commencé le |our 
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Aux mws où le spleil semble achever son tour. 

Elle change en déserts les cités florissantes. 
Les mortels, qu'à périr sa rage a condamné$> 
Atteints subitement de ses flèches perçantes ^ 
De leurs propres enfaos meurent abandonnés. 

Sous un masque trompeur déguisant son visage , , 
Et montant des vaisseaux qui cingloient vers nos bords , 
Vingt fois, sans être vue, elle entra dans nos portsj 
Ô Marseille, vingt fois sur ton fameux rivage, pcsim <fe 

Marscii- 

EUe vint eAtasscr les mourans sur les morts. ^«- 

Dix lustres écoulés , cette horrible Furie 
De sa tête sur nous secoua les serpens. 
Soufflant leurs noirs poisons & dans l'ombre rampans , 
Us dépeuploient au loin cette terre chérie^ . 
Dont les vergers brillans & vainqueurs de l'hiver. 
Semblables aux jardins des riches Hespérides , 
Offrent des pommes d'or aux voyageurs avides. 
Sur les rameaux fleuris d'un arbre toujours verd. 
Mais nous-mêmes poussésparnosvœuxtémcraircs, , 
A travers les écucils, à travers les dangers, . 

A ii) 
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N'avoos-nous pas trouvé^ sur des bords étrangers » 
Des poisons inconnus aux siècles de nos pères 2 

Que de maux ont produits dans les deux hémisphères 
Des Gama^ des CoRxès , les voyages femeuxî 
Hélas ! rhonune inquiet ne sait pas être heureux; 
£c la nature en vain par Tabysme des ondes» 
Sage dans ses desseins , sépara les deux mondes : 
L'audace des mortels afirontant ks hasards» 
. D'un vol d'aigle a firancfat ces immenses remparts. 

Décôu- Ô Colomb, ôVespucEjÔ vous, couple intrépide, 

▼ertc du . 

Pourquoi» fbtUes jouets de l'humide élément» 
Vos navires guidés par le fidèle aimant » 
Bravdent-ib la tempête & le calme perfide ? 
Ah ! fi l'on vous eût dit que TEspagndi avide» 
Dans ce monde nouveaudont vous cherchiezles bords» 
Le tonnerre à la main» knceroit mîlte mcH'tsi 
Que le sang conleroit sous son fer homicide ; 
Si vous eussiez prévâ tes h(vriUes fléaux » 
Qu'ea dèvQÎcfliin^)pQfltec vos funestes vaisseaux ; 
Non ^ VQW nTaAtrkl ^wuiîa cherché dans les étoîlei 



nouveau 
monde. 
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Une rôiite cachée a.u vaste sein des eaux \ 
Jamais le vent de l^Est if atirok eaâé vos voilcS 
Flottâmes sii^ de$ tù&ts èc déà êcticÛi lk>uveaàx. 

Une contagion sans cesse renaissante, kai 

. Ainéri- 

Mal cniel , mal nonteux , dont Taspea épouvante «**«• 
Les ahiours caressas , les volages désirs i 
D6nt Fhaleine empestée éteint, avec furie. 
Le flambeau dé rhymeh qu'allument les plaisirs , 
Et tarit icittcteent les sdWrées dé là vie i 
Tel est r*Bfre6*btrtiîn qtr'atf scîte de lent patrie. 
Avec For dtf Potosé, ont jadîs apporté 
Les supcifbes Va&iqàéttfr du Sâtmgé dorirpté. 

Mais , en échange , hélas ! du mal de l'Amérique , 
Le Ciastiïlan laissa sur ces bords malheureux 
Un poison plus subtil & non moins dangereux. 
Inconnu jusqu'alors aux peuples du Mexique. 

Dix SIECLES révolus , l'Arabe conquérant otîginc 

de la pe- 

L'apporta du Midi sur nos tristes rivages , JJJJ;^ ^*' 

Lorsqu'élancé sur nous tel qpi'un feu dévorant , 
Il désoloit nos champs par ses cruels ravages. 

Aiv 
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Trop heureux les sujets de l'Empire des Lys , 
Si Charles * qui frappa ces brigands circoncis,' 
Eût noyé dans leur sang la semence Êitale 
Que la contagion autour de nous exhale! 
Heureux les Castillans^ si , chassant de leurs murs 
Le formidable essaim de ces tyrans impurs , 
Dans les déserts brûlans de la barbare Afrique , 
Ils eussent repoussé cette peste publique ! 

sa prepa* Ce MAL sème en tous lieux des atomes légers : 
Ils voltigent epars dans le vague des airs. 
Tantôt, à notre insçu , Torgane qui respire , 
Dans le sein dilaté les pompe & les attire s 
Et tantôt^ malgré nous, ces invisibles corps 
Pénètrent dans les plis de ce puissant viscère. 
Qui , joignant la chaleur au jeu de ses ressorts. 
Reçoit les alimens, les broie & les digère. 

Si le sujet atteint des esprits venimeux. 
Fût jadis infecté du mal varioleux. 
Ou s'ils ne trouvent pas une influence active 
Qui puisse féconder cette semence oisive ; 

* Charles Marcel. 
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Après avoir tenté d'inutiles cflforts. 
Apres avoir long-tcms circulé dans nos veines , 
Las de leur esclavage, ils briseront leurs chaînes. 
Et seront, par les airs, portés dans d'autres corps. 
Mais, malheur aux Mortels, si cet hôte implacable 
Exige le tribut qui leur fût imposé} 
Si l'organe chargé du germe redoutable, 
A le développer se trouve disposé; 
Le mal corrompt le sang par son haleine impure. 
Et change les humeurs en sa propre nature. 

Ainsi nous respirons , sans en être blessés. 
D'innombrables essaims d'insectes invisibles: 
Ainsi nous absorbons leurs œufs imperceptibles. 
Dans tous nos alimens en foule dispersés. 
Soit que dans notre sein la chaleur les dévore. 
Ou qu'ils rentrent dans l'air , leur premier élément. 
Aux organes humains ils nuisent rarement: 
Mais si des œufs féconds le germe peut éclore; 
Si, dans nos intestins le reptile animé 
Trouve un suc nourricier conforme à sa nature. 
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11 croît y &c polir sortir de sa prisoi^ obscure > 
Il ronge lentement le sein qui Ta formé. 
De-là ces cris aigus ^ ces douleurs renaissantes 
Des enfans dont la mort efltr'ôtivfe 1^ tombeainc^ 
£)e-là , dûM notre sein ^ tes morSdf 6^ ëuisanté^. 
Dont le ver solicaif e > ârfactié ^f lattibéfttâ: ^ 
Déchire sourdement tnùi entraâtes^ Sétifirantes. 

'^"'ïtV Quand l'air riôus a transmis ces atônàes flottans, 
îSaècc. Quand ils ont fermenté , k fièvre turbulente. 
Par ses frissons glacés , par sa chaleur brûlante , 
Agite, tour- à-tour , nos membres palpitans. 
Les sucs de Testomac sont portés à la bouche > 
Le goût est émoussé^ l'es traits de la douleur 
Nous blessent à-Ia-fbis & ïa tête & le cœur. 
Un pénible sommeil enchaîne sur sa couche 
Le malade baigné d'une ardente sueur. 
Chaque jour , le maT croît & se déguise encore. 
Voulez-vous le connoître ? attendez que TAurorc 
Ait ouvert quatre fois la barrière des deux: 
Alors le venin perce &s se montre à nos yeux y 
Lés boutons par degr& s'cïcvent, s'àrroncEssent?^ 
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Â kur base vermeik> au sommet ils blanchissent. 
Gonflé par le poison , Tépiderme est luisant ^ 
Dans ses nouveaux progrès le mal est plus cuisant 
Il parcourt irrité les membres du malade. 
Attiré sur la gorge, y dresse une embuscade ; 
La perce de ^es traits, & ravage à l'entout 
Les tristes régions qrfil saisit tour-à-toun 
Déjà Ton voit grossir la pesante paupière ; 
Elle s'enfle &; descend sur les yeux afibiblis : 
Mois bientôt les boutons &: vermeils & polis 
Deviennent raboteux, & leur couleur première 
Fait place à la couleur du narcisse & du lys. 
Chacun d'eux oflSre àTceil une légère ampoule^ 
Qui s'emplit par degrés d'une épaisse liqueur. 
La fièvre, en ce moment, rallume son ardeur; 
Mais lorsque le virus & transpire, & s'écoule , 
Elle arrête sa marche, & calme sa fureur. 
Sur le visage enflé dont la rougeur s'efiace. 
Le mal ne laisse plus qu^une légère trace } 
Et les boutons mûris de la peau détachés , 
rjSont réduits ea écaiUe ^ & tolnbeiHr dtesséchés^ 
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Â nos traits , à nos jours, cet ennemi fait grâce. 
Lorsque de notre peau le tissu souple & fia 
Laisse au poison fluide un facile chemin ; 
Lorsque dans ses canaux notre sang pur & libre. 
Est avec les humeurs dans un juste équilibre* 
Petite Y^ Mais si, de ses liens ne pouvant s*afiranchir, 
fluence. j^ ^^^ ttouvc uu rempart difficile à franchir ^ 
II s'acharne au combat, & brise avec furie 
Les organes secrets où réside U vic^ 

Tels on voit d'un torrent les flots tumultueux 
Rouler, avec fracas, du haut d'une montagne: 
S'il rencontre une digue , à travers la campagne j^, 
Qui suspende, un instant, son cours impétueux ,^ 
Il écume, il mugit, la frappe & la renverser 
Mais si, pour la briser , il fait de vains efibrts. 
Furieux, il se gonfle, il inonde ses bords ; 
Dans sa course nouvelle, il emporte, il disperse 
Les épis entassés , les arbres chancelans , 
Les bergers efirayés, & leurs troupeaux bclans. 

Vous qui craignez la mort, songezà vous défendre 



J m ^ ati^a , 
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De ce monstre cruel, à vaincre accoutumé, 
I-c mortel imprudent, qui, fbible & désarmé. 
Attend ses premiers coups & selaisse surprendre. 
Assailli par la peur dont s'irrite le mal , 
S'abandonne aux hasards d'un combat inégal 
Son saoff bouillonne & ftiit avec plus de vitesse, Premi«f 
Son artère bondit sous le doigt qui la presse y 
La douleur contre lui s'arme de nouveaux traits , 
Ses yeux sont arrosés d'une liqueur ardente, 
La salive, sortant de sa bouche écumante, 
N'appaise point la soif qui brûle son palais : 
De SCS sens enchaînés il a perdu l'usage: 
il ne voit qu'à travers le plus sombre nuage : 
Sa voix n'a point de timbre , & son corps oppressé 
N'est plus que la prison d'un esprit abaissé. 
Quand la paisible nuit amène, sur ses ailes. 
Le Sommeil bienfaisant dont la prodigue main 
Répand sur les mortels un baume souverain 
Qni charme leurs ennuis & leurs peines cruelles; 
Il est plus inquiet , & des douleurs nouvelles 
Veillent à ses côtés pour lui percer le sein. 



Arupti 
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Second Mais déjà sur la peau le mal s'ouvreun passage , 
D'inaombrables boutons applatis , entassés , 
De leur masque hideux couvrent un beau visage. 
Sur répiderme enflé, réunis & pressés. 
Us forment une écaille &: luisante & blanchâtre ^ 

Troisiè- Qui se brise bientôt & change de couleur^ 

me pério'' 

tlcau^ Enfin le masque tombe , ô surprise ! ô douleur ! 
Eft-ce donc là ce teint d'incarnat &c d'albâtre. 
Cette bouche de rose & ce regard vainqueur î 

Traces. Je ne vois qu'une peau sillonnée & rougeâtre. 
Que dçs yeux éraillés dont le regard fait peur. 

Heureuses, toutefois, ô Beautés xlésolées. 
Âpres dix jours entiers &: dix nuits écoulées , 
Mort le Heureuses, fi vos yeux en pleurant vos appas, 
!•"'• Ne sont pas éclipsés par la nuit du trépas. 

Tel est k mal Arabe : à ces formes afireuses , 
Mortels, reconnoîssez ce Protée odieux. 
Rien ne peut l'enchaîner -, il trompe tous les yeux. 
£n vain pour éclairer ses routes ténébreuses , 
Dont riflae aboutit aux portes du tombeau , 
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La sage p^cricncç allwma son ôambcau; 
Armé pour le combattre, cov^n Tart d'EscuIapc, 
Par nos cris appelé, vole à notre secours. 
Le poursuit & le joint par d'obliques détours; 
Il déguise sa mp.rche, il réfiste, il échape> 
Et souvent par les traits , sur le monstre lancés. Danger 
Les malades atteints sont eux-mêmes blefles. ^^ 

Ministre de la morç, tigre dç sang avide, 

Tu peuples des enfers Teffroyable séjour. 

Que de Princes livrés à ta dent homicide ! Mon de 

. Princrific 

Aux auteU de Thy men , dan j les bras de l'amour , f// aTF* 
Que de jeunes Beautés à ta rage immolées ! d'Autrî- 

che & de 

Du Danube & du P6 les Nymphes désolées , Bourbol! 

Hélas! pleurent encore, en vêtement de deuil. 

Les filles de leurs Rois qu'enferme le cercueil; 

Et la Seine , sensible à leurs clameurs plaintives. 

Se rappelant Içs jours de sts propres douleurs. 

De longs gémiflemens fait retentir ics rives. 

Et baigne, çn soupirant, son urne de sçs pleurs. 

François , oublires^vous cette époque Êttak , 
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Où l'Empire des Lys vit dans sa Capitale, 
ipifi^- Avant que le soleil , variant les saisons, 
'"• Eût achevé le tour de ses douze maisons , 
Ce cruel ennemi poursuivant ^cs conquêtes, 
Dç dards empoisonnés frapper vingt mille têtes ? 
Un siècle a fait depuis la moitié de son cours ; 
Mais la contagion , dans nos murs renaiflante. 
Retrace à nos esprits, que glace l'épouvante. 
Le triste souvenir de ces malheureux jours. 

H£LAS! c'est à Paris que coulant dans nos veines 

Avec ton doux poison, perfide volupté. 

Le poison dArabie a plus d'adivitéj 

C'est à Paris sur-tout que ces Nymphes si vaines 

De l'ascendant flatteur qu'a sur nous leur beauté. 

Meurent dans leur printems , ou vivent condamnées 

A regretter l'éclat de leurs grâces fanées. 

Mort. Tu meurs, jeune Crillon, de sa barbare main 
Une Mégère aflfîreuse a déchiré ton sein. 
Du printems de tes jours la fleur à peine éclose. 
Et t^op semblable, hélas ! au bouton de la rose. 

N'a 
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N'a brillé qu'un instant aux yeux de ton époux. 
Et toi, blonde touchante , au teint frais , aiâ yeux dou|| 
( Que je n'ose nommer ) en te laissant la vie , 
D'un souffle empoisonné la Furie en courroux 
Flétrit de tes appas la fleur épanouie. 

Vains regreçs! c'est ainsi que la contagion 
Recueille tous les ans, dans chaque région ^ 
Des hun^ains abattus la moisson renaissantç. 
Qui pçut dpnc écl^ipper à ta faim dévpraptç , 
Iferpie insatiable? Eh I quoi, tout l'upivers, 
Devenu ta conquête , est en prpiç 4 1^ r^g^! 
Toutes les nations , esclaves dans tes fers , 
Te doivent un tribut dç sang & dç carnj^gç J 
Ce n'est donc pas assçz qu'un essaim d'aufrps pij^ux, 
De nos foibles enfans as^siégeant les berceau^, 
En plonge la moitié dans la nuit dç la f pnibp j 
Il faut que sous tes traits, à tout âge, on supcomb? | 
Et bientôt exposée à tes cruels assauts , 
Du reste des vivans la septième partie 
^ur tes autels sanglans voit immoler sa vie. 

8 
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Ain si > soumise au joug d'un Roi vidorieux» 
Athènes , tous les ans , envoyoit à la Crète 
De sept jeunes Beautés le tribut odieux; 
Le Minotaure , errant dans sa vaste retraite ^ 
S'élançoît sur sa proie, & ce monstre inhumaiii 
De leurs corps déchirés assouvissoit sa faim. 

O Fra^tce ! quel sera le Thésée intrépide 
Qui te délivrera d'un monstre plus avide? 
ïnocuia- Uart de l'insertion. Dans des tems ignorés, 

tion. 

Cet art fut inventé par des peuples barbares,. 
Des jours de leurs enfans heureusement avares , 
Et fût connu trop tard des peuples éclairés. 
De la mcf Caspienne au Bosphore de Thrace , 
On pouvoit de ses pas rcconnoître la trace: 
L'Afrique & l'Archipel l'attiroient dans leurs ports. 
Le Gange fortuné l'accueillit sur ses bords 5 
Mais Londres & Paris lui fermèrent leurs portes. 

cUf^^' L'ignorance , la Peur , la Superstition , 
Couverte du manteau de la Religion , 
Arnaèrent contre lui leurs nombreuses cohortes* 
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Déployant rétendard de la sédition , 
Après avoir semé leurs perfides alarmes. 
Elles sonnoient la charge ^ elles couroient aux armeî. 
S'ils avoient inséré ce précieux levain , 
K^\m arc simple , mais sûr , leur présentoit en yaip \ 
Un père trop crédule, une mère timide, 
Âuroient cru que leur nuin devenoit parricide 

L*iGNORANCE,quimarche,unbandeausurlesyeux, 
Dont le cœur, tour à tour , timide, audacieux, 
'Nourrit un fol espoir & de frivoles craintei^, 
Redoutoit du poison les nouvelles atteintes. 

La Superstition , mère de tant de maux, 
La Superstition , dont les fausses maximes 
Combattent la vertu , persuadent les crimes, 
Crioit à l'homicide, & le peuple des sots , 
Dans les inoculés, ne vit que des vidimes , 
Dans les maîtres de TArt , ne vit que des bourreaux. 

Qui l'eût osé prévoir! une femme, une naère. 
De tous ces ennecois triompha la premièrç. 
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Aux peuples étonnés arracha le bandeau^ 
Osa de la raison leur montrer le flambeau. 

Ladi VoRTLEY , qui , SOUS l'habit & les traits d'unefemmc, 
•*• Receloit d'un grand homme & le courage & l'ame ; 
VoRTLEY , dont le génie embrassoit tous les arts. 
Trouve l'art que je chante aux rives du Bosphore \ 
Elle en voit les bienfaits semés de toutes parts. 
Ses yeux sont éclairés , son cœur hésite encore. 
Tremblante , sur son fils , tendre enfant qu'elle adore* 
Cette mère sensible arrête ^cs regards , 
Le serre dans ^cs bras , s'en éloigne & soupire. 
La crainte la retient, la tendresse l'attire. 
Trois fois elle saisit le fer ^tincclant , 
Trois fais le fer échappe à la main maternelle ; 
Mais l'amour, qui veijloit sur son fils & sur elle. 
Vient aficrmir son coeur & son bras chancelant. 
Jïfiij^* Déjà l'acier tranchant, qu'un sang vermeil colore,. 
Des bras du jeune enfant a coupé le rézeau , 
Le germe le plus pur est greffé sous sa peau } 
5a mètc impatiente enfin le voit éelore, 
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Et l'objet fortuné d'un courageux amour 
Tiendra d'elle , deux fois, la lumière du jour. 

Ce succès eût comblé les vœux d'une Françoise ^ 
Ne sauver qu'un enfant , c'est peu pou r une Angloisc. 
MoNTAGU de Byzance apporte en son pays 
Cet art dont la puissance a conservé son fils. 

L'heureux George regnoitaux bords de laTamisc. 
La triple nation à son sceptre soumise , 
Aux peuples étrangers vantok sa liberté , 
Et du Monarque adroit faisoit la volonté. 
Ses petits-fils , encore au matin de leur vie , 
Dévoient Tafireux tribut au monstre d'Arabie. 
Leur mère retardoit, par ses soins vigilans. 
Un mal plus dangereux , lorsqu'il vient à pas lents. 

Au NOM seul de ce mal Caroline frissonne, i^^p^jjî 
Son cœur est palpitant, sa tendresse s'étonne. qkmu 
Osez, dit MoNTAGU, le porter dans leur sein. 
La Princesse pâlit , & Vortley la rassure. 
Combat les sentimens de la foible nature : 

B iij 
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» Voilà mon fils, dit-elle: aux murs de CoNSTAKTiif 

5> Je sus le préserver du mal par son levain. 

w Madame , ainsi que vous , j'ctois mère & craintive» 

» Je ne hâterai point un danger incertain, 

»^ Disois-jc5 cependant inquiète, attentive, 

» Je portai mes regards sur les bords de TEuxin. 

» Ô merveille! par-tout, une heureuse industrie 

>) De la contagion enchaînoit la furie. 

»» Soumis, apprivoisés sous une foible main, 

as Ses serpens oublioient leurs morsures perfides, 

» Rampoient, dansles berceaux, sur les enfans timides^ 

M Se jouoicnt avec eux , se glissoient dans leur sein^ 

âJ Alors , je rappelai ma vertu , mon courage ; 

» J'inocuki mon fils: sa vie est mon ouvraga 

w J'ai conserve la fleur de ses jeunes appas. 

*> Ah ! si, dans ce combat, cédant à ma foiblesse^ 

» J'eusse écouté la voix d'une aveugle tendresse ^^ 

» Peut-être k laideur.... peut-être le trépas, 

w O mon fils ! t'eut Frappé , renversé dans mes brasL 

» Depuis que j*ai vaincu le mal par mon adresse , 

» Cent fois,d'un cal $erein,d'un cœurindifierent* 
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t^ Sur les pas de mon fik j'ai vu ce monstre errant. 
3t Autour de vos enfans les cohortes rangées 
w Ne garantiront point leurs têtes de ses traits^ 
9i Et la garde qui veille aux portes assiégées , 
9» Ne Tempêchera point d'entrer dans ce palais. 
» Peut-être, eii ce moment , ce dangereux Protée 
» Exhale dans ces murs sa vapeur empestée ; 
^ Il voltige , pcut-Être , autour de ces lambris. 
>y Déjà, de toutes parts, Londre en tst infectée, 
» Les mères , jusqu'au ciel , poussent d*horrib|es cris- 
sa Madame , le tems presse , il ^ut sauver vos fils. 
»> Ils ne sont point à vous , ils sont à la Patrie t 
» Elle vous confia le dépôt de leur vie. 
» Ô ciel 1 attendez-vous que , s*élançant sur eux,, 
» Un tigre déchaîné les dévore à vos yeux? 
5> S'ils tomboient sous sç& coups, quels regrets ! quels reproch 
n S'il ravageoit des traits si doux, si gracieux, 
» De quel œil pourriez- vous soutenir leurs approches î 
» De quel œil verriez-vous leurs visages hideux ? 
*> Vous mourriez de douleur j aht vivez avec eux. 
» L'insertion vous tend une main bienfaisante » 

Biv 
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n Le plus heureux succès comblera votre attertte^ 
i> Au nom de vos enfans , j'embrasse vos genoux j 
i> Donnez un grand exemple: il est digne de vous. 
M Les Anglois, admirant votre sublime audace , 
i> Marcheront à jamais sur votre heureuse trace ^ 
«s £t Londres vousdevra Irplus grand des bienfaits. 
i> Vous lui conserverez les Rois de votre rac* , 
'â> Et ces Rois vous devront d'innombrables sujets a. 

La Princesse combat, & Montàgu i'eniporté. 
Que l'exemple est puissant ! Qu'une amc vive & forte j 
Sîibjuguant nos esprits par sts discours vainqueui's ^ 
Lance rapidement sa flamme dans nos cœurs ! 
ïel, plus prompt que 1 éclair , le salpêtre s'allumci 
Quand du caillou frappé rétincelle a jailli ; 
tTels des feux petillans voltigent sur l'enclume. 
Quand par le noir Cyclope, en cadence , assailli 
Sous les cou^s dés marteaux le fer a tressailli* 

CAROLii^E se rend, mais cette tendte mètt 
Voudroit se rassurer par de nouveaux essais; 
6i«ÔN£ qui les conseille en prédit le succèsi 



/CHAîrr PREMÎËA, ijf 
J^AKS^ un séjour obscur du Crirtie afireux repaire, t^anH 

fui icpt 

Sept brigands enchaînés, dont la perfide n^in, <^y * 
Enhardie aux forfaits, versa le sang humain, 
Âttendoient, en tremblant , leur sentence dernière. 
Leur supplice commence en leurs cachots profonds. 
Des verroux & deS fers le bruit sourd & terrible 
Retentit à Tentour de cette voûte horrible i 
Déjà la porte crie &: roule sur ses gond& 
A ce bruit effrayant les coupables frémissent. 
Sur leurs fronts pâlissans leurs cheveux se hérissent 
Us soufirent , sans mourir , les transes -de la morL 
Ainsi la terreur veille à côté du remord« 

iLs HéRAUt cependant que 6£ô&ge leur envoie ^ 
Dans leurs cœurs palpitans a fait entrer la joie. 
« Le mal , dont la fureur n'épargne pas les Rois, 
i> A dédaigné, dit-il, de si lâches victimes. 
» On dresse réchafàut, ou, pouf kver vos crimeij 
^ Votre sang va couler sous le glaive des lois ^ 
r> Mais , par l'insertion aux humains favorable, 
^ Vous pdUvez garantir votre tête coupable ; 
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» Cctteçpreuve>oulatxK)rt:déclarezvotrechoix >^ 

Impatiens déjà de voir rompre leurs chaînes. 
Us présentent leurs bras au germe envenimé 5 
Ce ferment introduit circule dans leurs veines. 
Malgré les noirs soucis d'un esprit alarmé. 
Il s'échappe au-dehors, au terme accoutumé^ 
Ne défigure point les traits de leur visage. 
Et ne laisse après lui d*un rapide passage. 
Dans leurs organes sains, nul vestige imprimé. 

La Princesse, aux transportsdontsonameestlaproie^ 
Se livre sans réserve, & ses ;^eux étonnés. 
Où la douce pitié se mêle avec la joie. 
Contemplent ces brigands, à ses pieds, iodinés* 
Inocula- Elle brise leurs fers; les ordres sont donnés; 

tion des 

Angles. ^^^ enfkns dans leur scia rcçoiviont la semence,. 
Londres est en sus;pens ; h peur, la défiance 
Agitent des Ang;lois les esprits obstinés; 
On blâme, à liaute vonc, Tart venu de Syzancc^ 
Et par l'opinion les sages entraînés , 
Craignant de décider , attendent , en silence^ 
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Que le tcms , sur ses pas menant rcxpéricncc , 
Montre aux yeux dessillés du vulgaire enchanté^ 
Sans nuage & sans fard, la simple vérité. 

Cependant , d'une mère éxemtc de foiblcssc. 
Un succès éclatant couronne la tendresse. 
Par SCS soins affoibli le mal a respecté 
Des héritiers d'un Roi la vie & la beauté. 

m 

Le Ciel , le juste Ciel , comble son espérance- 
La Princesse enivrée & de joie & d'amour. 
Dans son sein maternel les presse tour-à-tour. 
Et , regardant Vortley d'unœildecomplaisancc; 
Elle lui tend la main, &: bénit mille fois 
Ce génie éclairé, bienfaiteur de ses Rois. 

La Renommée alors embouchant la trompette. 
Annonce ce prodige aux Bretons satisfaits. 
L'Europe qui l'entend , après elle répète 
Le nom de Montagu, sa gloire & ses bienfaits* 

Aussitôt les Anglois, témoins de ces merveilles. 
Cultivent l'art nouveau dans leurs murs transplanté i 
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Arbuthnot & JURIN lui consacrent leurs vciUcf* 
Maitland à leurs travaux joint sa dextérité* 

En VAIN ropinion& rintcrcr farouche. 
Et l'ignorance aveugle & l'envie à l'œil louche. 
Unissent contre lui leurs efibrts repoussés; 
Cet Art vidorieux à son char les enchaîne, 
11 force leur hommage , & leur perfide haine 
Ke lance plus sur lui que des traits émonssés* 

Les Temples , les l^alais , les modernes Lycées 
Retentissent par-tout des éloges de l'Art. 
Des humains qu'il sauva des listes sont dressées ; 
On raisonne, on calcule, on pesé le hasard. 
Aux Inoculateurs des régies sont tracées. 

ScMdôQ C'est cnvain que Massé, fanatique Orateur, 
•*• Pair des-cris împuissans exhale sa tireur: 

Les éclats de sa voix ressemblent au tonnerre. 
Le Temple en a mugi , la voûte en a tremblé. 
« L*Enfer, dit-il, TEnfer a vomi sur la terre 
» L*art perfide & cruel sur nos bords appelé: 
n Par la main de Satan Job fut inoculé. 
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Maïs y pendant qtfà notre art il déclare la guerre , ^troo* 
Je vois monter en chaire un Pontife zèle; que de 

Cest-là qu'il annonçoit à son peuple assemblé ' 
La justice Ôc la paix , vérités éternelles ; 
Il révèle aujourd'hui des vérités nouvisUes. 

«* Peuple, écoutez, dit-il: l'Ange exterminateur 
»> Tient son glaive levé sur vos fragiles têtes; 
» Un mal contagieux règne aux lieux où vous ètcsi 
» Cest en le prévenant qu'on brave sa fureur. 
n Dans l'Europe apporté du fond de l'Arabie, 
•» U traite les mortels avec égalité, 
» De chaque homme, une fois, il menace la vie. 
» La naissance , le rang , la grâce, la beauté, 
»> L'enfance, le bel âge, &c la vieillesse aride, 
j> Flétris Se consun>és par son souf9e empesté, 
9> Expirent tour à tour sous sa dent homicide. 
f> Dans vos frêles vaisseaux, de votre propre maîfl, 
f> Osez, pour l'affbiblir, insérer son levain; 
9f Ne craignez point l'efiet de sa rage perfide 
tt Si vous avez d'abord préparé votre sein. 
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• p La Patrie éploréc , Anglois , vous çn conjure : 
9> Hélas! Londres en deuil pleure deux mille eoËias 
» Que ce tigre afiàmé dévore tous les ans. 
^ La Raison éclairée &c la sage Nature > 
»> Et la Religion qui marche sur leurs pas, . 
» Vous oflfrant, à l'envi, ce remède suprême 
»• Pour vos enfims chéris, vos femmes & vous même, 
M Vou$ adressent ces mots en vous tendant les bras ; ' 
1^ Riche , ouvrez un azyle à la triste indigence 
f» Et de l'insertion prêtez lui les secours j 
» Le Ciel, que réjouît la douce bienfaisance, 
» Pour prix de vos bienfaits veillera sur vos jours» 
U dit; l'enthousiasme éloquent & sublime 
Du Pasteur généreux passe dans son troupeau ; 
A suivre ses conseils on s'exhorte , on s'anime \ 
Le pcrc va greflfer ses enfans au berceau. 
Pour conserver les jours d'une tendre famille } 
La mcre veut sauver la beauté de sa fille ; 
Fonrfa- Et l'Anglôis opulent prodiguant les trésors 
%iui. Qu»un commerce fertile attire dans s^s ports, 
A l'Indigence, en pleurs, consacre un édifice 
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Où l'art d'inoculer lui tend sa niain propice. 

Ainsi lorsque le monstre à Londres désarmé 
Ravage l'Italie, & la France & l'Espagne, 
L'insertion conserve à la Grande Bretagne 
Un peuple dont le bras , au travail animé , 
Aux yeux de sts voisins , rend cette Ifle fameuse 
De Carthage & de Tyr la rivale orgueilleuse , 
Lui donne le commerce & l'empire des mers. 
Et porte sa puissance au bout de l'univers. 

Toi que virent mes yeux , femme à jamais célèbre , 
Si l'Anglois enferma dans la tombe des Rois , 
De la touchante Ophils la dépouille funèbre } 
Si Newton , qui du monde a deviné les lois , 
Grâces aux nobles soins de ce peuple sensible. 
Respire, après sa mort, sur le marbre flexible; 
MoNTAGU, pour avoir sauvé tant de mortels. 
Pour avoir écarté du sein de ta Patrie 
Un mal dont la beauté redoute la furie. 
Que Londre à ta mémoire élève des autels» 

Fin du premier Chant. 



REMARQUES 

SUR LE PREMIER CHANT, 

Et du m^l indigiçpe 4 caché , sous nps pas. pag. $9 

C/*£ST le ma^ endémique propre & particulier 4 
un pays, fel que la lèpre en Judée, Isipliquç en Po^ 
logne , le mal de Siam j &c. 

La cherche ^ la retrouve çndçs climats nouveauis* 

pag. 3. 
On n'imagine pas jusqu'à quel point Tair & l'e^il 
influent fur le corps humain. Hippocrate [a) dit 
qu on doit chercher l'origine de la plupart desrma- 
ladies &: de la variété du tempérament de diyers 
peuples , dafis la qualité de l'air qu'ils respirent 5c 
des eaux qu'ils boivenc. De-là les maladies endérni^ 
ques des diftérens pays. 

Des Ânglois vagabonds attire les essaitns. pag. j • 

is Nonne vides etiam cœli novitate & aquarum 
9» Tentari , procul à patriâ quicumque domoquQ 

(a) Hipp, de ^rt^ focis & aquis* Câltn. Corn, i. in tpidim. 
flippacrutit, 

» Adveniunt ? 
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». Adyeniant ? Ideb quia longé discrep^t acr. 
» Nam quid Britannum cœlutn diiFerre putamus 
?> Et quod in iEgypto est^ qua muftdi claudicat axis ? 
w Quidve quod in Ponto est difFerreà Gadibus , atqiie; 
» Usque ad nigra virum , percoctaque saecla calore ? 
» Qux cùm quatuor inter se di versa videmus, 
»} Quatuor à ventis & cœli partibus esse j 
», Tum color & faciès hominum distare videntur 
^^Largiter^ & morbi generatim sxcla cènere. 

Luc. lib. FI Jv. II oo &f€q. 

Ils trouvent un remède au mal qui les consume. 

P^g' 4- 

La consomption est une maladie de langueur fort 
commune en Angleterre & propre à ce climat. C'est 
elle qui, en inspirant le dégoût de la vie & des 
plaisirs, rend le suicide si fréquent dans cette Isle. 

Des maux contagieux nos climats tempérés 
Produisent rarement la semence (uncstc. pag. 4. 

Il ne faut pas confondre les maladies épidémiques 
qui se communiquent quelquefois, avec les maladies 
contagieuses de leur nature. C'est toujours des paysf 
lointains que ces derniers maux viennent dans nos 
climats. Nostri verb dimatis aër adcb dt producdonc 

^ C 
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pestis innoxîus diccndus est y lu probaiilihs tmtiôrd 
etiam morborum cantagiosorum gênera^ yariolas at-- 
que morbillos per se numquam yaleat progenerare. 
Mead. de peste , cap. 1 1 . 

Mais l'Afrique en ^^ flancs avoic conçu la peste. 

pag.^. 

Cette partie de notre globe est la véritable patrie 
de la peste. Les maladies épidémiques naissent en 
tous lieux \ l'intempérie des saisons , la mauvaise 
qualité des fruits, le mauvais air produit par un 
nombreux concours dans le même lieu, comme dans 
les hôpitaux, les prisons , les vaisseaux , les campy 
mêmes & les villes assiégées , engendrent souvent 
des épidémies : mais la peste j cette maladie cruelle 
que caractérisient des symptômes particuliers; la 
peste qui. se communique de ville en ville , de ré- 
gion en région, est la maladie indigène de T Afrique. 
Pline observe que cette contagion passe du midi à 
1 occident. Nau hisu lib. VII. 

Tous les monumens histdtiques appuyent cette 
assertioii. Thucydide dans ladmirable description 
qu'il nous a laissée de la peste d'Athènes » \a) assure . 

^(tf) Voyez la belle peinture qu*en fait Lucrèce, Lib. VI. 
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qu'elle prit naissance dans la haute Ethiopie, qu elle 
passa de là en Egypte » en Perse , d où elle se ré- 
pandit dans la Grèce. Thucid^ Hisu lîb. IL 

Evagre & Procope ont observe que cette peste 
terrible qui désola tant de régions sous TEaipereur 
Justiniefij Tan de J« C. 543 » tiroit son origine de 
l'Ethiopie ou de TEgypte. Voyex Evagr. Hist. Ecdes. 
lib. IV , c. 29 , Proc. de Bello PetskOj lib, II , c; ir. 

Ces témoignages de l'antiquité s'accordent avec 
ceux des voyageurs moderneSâCest toujours quelque 
vaisseau venu du levant qui apporte la peste dant 
nos pays occidentaux. La peste du XIV siècle ( 1 j^^^ 
47t 4* ) ^ui ravagea l'Egypte » la Turquie > la 
Grèce 9 la Syrie, les Indes orientales, fût trans- 
portée du Levant dans la Sicile, à Pise & à Gènes} 
elle gagna la Savoye j là Provence, le Dauphiné ^ 
la Catalogne St la Castille ^ ensuite elle se répandit 
dans l'Angleterre , TEcosse , l'Irlande , la Flandre » 
TAllemagne, la Hongrie, le Danemarck, Se mois^ 
sonna la moitié du genre humain dans toutes ceâ 
contrées. L'Afrique fût aussi un des théâtres de. 
cette contagion^ & il ôsc très -vraisemblable qu'elle 
en fut le berceau, quoiqu'en dise FilUni {a) qui 



{û) Iscoric à\ Matteo Viliant. L. 1. C. i« 

Cij 
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la fait venir de la Chine, fondé sur l'autorité de 
quelques navigateurs Génois. Ceux-ci prétendoienc 
qu'elle avoit été produite par un globe de feu d'une 
grandeur prodigieuse qui avoit été observé dans cet 
Empire j Se Fillanij amateur du merveilleux , ras- 
semble dans sa description tant de circonstances 
extraordinaires, que le lecteur est suffisamment 
averti, par rtiistorien même, de n'ajouter aucune 
foi à sa relation. 

Née aux lieux où le Nil cachoit $a tête humide. 

C'est de la haute Ethiopie que 1^ peste.passa ea 
Egypte, selon Thucidide^ Hist. lib. II j & c'est dans 
cette première région que le Nil, ce fleuve si cé- 
lèbre pat ses inondations régulières, par ses cata- 
ràctes^ par le culte que lui rendirent les peuples de 
l'Egypte, a ses deux sources découvertes vers le 
milieu du dernier siècle, par le P. Jérôme Lobo^ 
Portugais. Voyez l'Hist. de la Haute Ethiopie par le 
Père Telle^: c'est par ces deux sources qu'il s'élance 
du haut d'une montagne de la province de Sabala 
dans le royaume de Goyame, descend de l'Abyssinie, 
traverse les royaumes de Sennac , de Dongala ; 
baigne la Nubie , l'Egypte ^ le Caire j & se partage 
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au-dessous de cette ville en deux bras qui tombent 
dans la Méditerranée, à cent milles de distance lun 
de l'autre. La gloire de découvrir la source de ce 
fleuve fut ambitionnée par les Cyrus ^ les Gim- 
iysc j les Alexandre & les Césan 

Nihil est quod noscere malim 
Quàm âuvii causas per sxcula tanta latentes, 
Tgnotumque caput : spes sit mihi certa videndi 
Kiliacos fontes y bellum civile relinquam. 

Phàrsalc^ Lii. Xi 

Et frapper de Mcmphis le peuple infortuné. /<2^. 4; 

Apres l'Ethiopie , c'est l'Egypte qui est la région 
k plus pestiférée de l'Afrique. La ville du Caire, 
qui n'est séparée que par le Nil de Fancienne Se 
fameuse Memphis , est située dans une plaine sa^ 
blonneuse ; elle est suffoquée , pour ainsi dire, par 
une montagne dont elle est couverte , &c par laquelle 
sont interceptés les vents qui poUrroient la rafraîchir 
& purifier l'air que respirent ses habitans. Les tues 
y sont sales, étroites & sans pavé; les maisons bassâ 
& mal bâties. Elle esc traversée par un canal imr 
mense qui reçoit les eaux du Nil dans les tems de 
ses inondations. Quand le fleuve se retire le canal 
est i sec. C'est là que le peuple jette toutes les im^ 

C iif 
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mondices & cous les cadavres des animaux ; ce qui 
fait que le limon du canal exhale des vapeurs em-^ 
pescées. Aussi la peste ravage cette ville tous les ans» 
ic il n'y a que les eaux du Nil dont l'accroissement 
emporte tous ces amas fétides \ Se les vents dont la 
fraîcheur épure l'air ^ qui puissent en arrêter les 
progrès» 

Dans TEthiopie ces armées innombrables de $au« 
terelles qui dévorent les fruits de la terre , & qui 
sont si souvent suivies de la famine , produisent 
également la peste. La terre est jonchée de leurs ca* 
tlavres. Les chaleurs ardentes & les grandes pluyes 
£n favorisent la putréfaction ; & si les vents nem^ 
portent dans la mer ces tas d'insectes corrompus , 
ils répandent la contagion dans ces malheiueuses 
contrées. Ces vapeurs empestées. 

De terra surgunt , ubi putrorem humida nacta est 
r Intempestivis pluviisque & solibus icta. 

Lucr. libn VI. V. II 00k 

Rasés & Avicenne ^ Médecins Arabes , disent que 
la peste est engendrée par les vapeurs humides de la 
terre ^ les ardeurs de Tété & le silence des vents. 

En comparant ces observations , on en peut con- 
clure que la peste doit sa naissance à la putréfac-» 
tion i^nimalc exaltée au plus haut degré dc^ mali« 
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gnicé par rincempérie des climats Afriquains. Voyez 
Mcad. de natura & origine pesds. 

Marsçilk, vingt fois sur ton fameux rivage; 

/^^- 5- 
L'auteur de la relation de ce qui s'est passé à Mar-^ 
seille durant la dernière peste ^ observe que cette 
rille fameuse a été frappée vingt fois de ce fléau , 
quoiqu'elle soit peu sujette aux maladies épidé-* 
iniques , & que sa situation soit agréable & saiu* 
bre. Mais le commerce qu'elle a fait dans tous les 
tems, avec le levant & le midi. Ta toujours exposée 
à la contagion qui ravage ces tristes climats. Té- 
moin l'usage antique > de nourrir délicatement, du- 
rant l'espace d'une année , un malheureux qui pour 
s'arrachera la misère, se dévouoit i la mort. Ce 
tems expiré « on le promenoir dans les rues de la ville » 
couronné de fleurs & revêtu dornemens sacrés» 
Après lavoir chargé d'imprécations, comme le Boue 
A\a:[el des Egyptiens , le Bouc Emissaire des Israé- 
lites, on le précipitoit dans les flots de la mer» 
Voy. ServiuSj Comm. sur Firg. Enéïd. U III, V. 57. 

Dix lustres écoulés, cette horrible furie, pag. 5 . 

Il s'agit ici de la peste de 171Q. Voyez la relation 

citée dans la remarque précédente, 

C W 
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Semblables aux jardins des riches Hcspéride^» 

P^g^ 5- 
On n'est pas d'accord sur le lieu où furent situés 

les jardins des Hespcrides, si célèbres par les fruits 

précieux de leurs arbres. 

Oceani finem juxtà , solemque cadentem , 
Ultimus i£thiopum locus est, ubi maximus Atlas 
Axem humero torquet stellis ardentibus aptum. 
Hinc mihi Massylx gentis monstrata sacerdos, 
Hesperidum rempli custos , &c. Enéid. l. 4. v. 480. 

Cette description de Virgile convient aux Isles 
Fortunées , aujourd'hui les Canaries » situées dans 
l'océan Atlantique, auprès de la cote occidentale 
d'Afrique, vers le Mont Adas. D'autres Auteurs les 
placent dans les Isles du Cap Verd ^ où l'on trouve 
des forets d'orangers & de limoniers; & ils ajoutent 
que le dragon , qui en croit le gardien, ii'est qu'un 
emblème dont les Poètes se sont servi pour expri- 
mer les sinuosités de la mer qui séparoit ces Isles da 
continent. 

Quoique plusieurs commentateurs, fondés fur le 
mot grec ^vA*i, ayent cru que ces pommes d'oc 
étoient des brebis dont la toison écoit fort pré- 
cieuse, il est bien plus vraisemblable quecétoiene 
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des oranges ou des citrons^ & la fable même d'Aca?- 
lanfô le prouve assez clairemenr* 

Les Isles Canaries , qui du tems de Ptolomée ^ 
de Pline ^ ctoient nommées les. Isles Fortunées, 
£urent fréquentées des Romains; mais la déca** 
dence de TEmpire les fit oublier. Les Biscayens l^s 
retrouvèrent vers Tan i joo, sans le secours de la 
Boussole. Clément VI couronna Roi de ces Isles , dans 
Avignon , Louis de la Cerda j Prince d'Espagne, 
. fils de. celui qui perdit le trône* 

Des Gama , des CortÈs , les voyages fameux. 

pag. 6. 

La prédiction de Séneque le tragique s*accompHc 
dans le quinzième çiècle. Ce fût alors {a) que Tocéa.^ 
neféparaplus les nations y quun nouveau Tiphys dé-- 
couvrit un nouve.au monde , & que Thule. cessa dUtrc 
la borne de la terre. Déjà sous Edouard III, un 



(4) . . • • . Venîcnt anois 

S«cula seris y quibus Oceanut 
Vlncula rerum laxet & ingçnf 
Pateat cellus , Tîphysque noTOt 
Detegat orbes 3 nec sic tciris 
Vlôma Thule. 

Sctu Med^ Ai, II. Se, ITlu 
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Moine d'Oxford , nommé Linna ^ avoit pénétré; 
jusqu'à l'Islande j & dressé des cartes des mers sep- 
tentrionales; déjà au commencement du XV siècle» 
sous le Prince Henri de Portugal^ on avoit doublé 
le Cap Non à cinq degrés en deçà de notre Tropique » 
dans la mer Atlantique , & l'on avoit pénétré 
fttsqu'à celui de Bajador^ qui n'est qu'à deux degrés 
du même Tropique \ déjà Tlsle de Madère étoit 
cetrouyée, comme les Isles Fortunées l'a voient été* 
On paflà enfin le Tropique, &. à 400 lieues par-- 
delà on découvrit les Isles du Cap Vcrd & les A^orcs^ 
On franchit l'Equateur , on vit de nouveaux 
royaumes , un nouveau ciel & de nouvelles étoiles. 
On poussa jusqu'au Cap des Tempêtes y nommé 
Bientôt le Cap de Bonne Efpérance. Enfin trois vais- 
seaux partent de Portugal , le 8 Juillet 1497, sous la 
conduite de Fasco de Gama dont cette expédition 
a rendu le nom immortel. Il double la pointe de 
l'Afrique , remonte vers l'Equateur , s'arrête à Mo- 
zambique , à Mômbaza , à Mélinde y traverse en 
2 5 jours un golphe de 700 lieues qui sépare l'A- 
frique de rinde , aborde à Calicut , après avoir xe« 
connu plus de 1 500 lieues de côtes. 

Par le voyage de Gama^ le commence de l'ancien 
inonde esc changé. Alexandrie tombe & entraîna 
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Venise dans sa chute. Les Capitaines Portugais com- 
battent les Rois de Calicut, d'Ormus, de Siam, 
& battent la flotte du Soudan d'Egypte. Alphonse 
d^ âlbuquerque prend Goa en deçà du Gange, Ma- 
laça dans la Chei:^onèse d'or, Ormusdans le golphe 
Persique. Lès Portugais s'établissent dans Tlsle de 
Ceitan , â Bengale , trafiquent à Siam , fondent 
Macao, fréquentent TEthiopie orientale ic les 
côtes de la mer rouge , trouvent les Isles Mola* 
ques & en font la conquête. En moins de 50 ans > 
Jls découvrent 5000 lieues de côtes , se rendent 
maîtres du commerce par l'océan Ethiopique & par 
la mer Atlantique : les négocians deviennent 
soldats, & Ton s'égorge pour avoir de la canelle & 
du girofle. 

Cortès^ homme admirable , s'il n'eût pas été 
cruel, étoit simple Secrétaire de Fclasque':^^ Gou- 
verneur de risle de Cuba ^ qui lui donna ensuite 
la lieutenance de San* Yago. C'est delà que Cortès 
partit en 151S avec onze vaisseaux, 508 soldats, 
18 chevaux ic quelques pièces de campagne. Il 
tavance le long du golfe du Mexique j tantôt il né* 
gocie, tantôt il fait la guerre. Il soumet la Repu* 
blique de Tlascala & s'allie avec elle. Il entre dans 
le Mexique , nulgré les défenses d'un Souverain 
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qai cotntnatrdoit à trente vassaux, dont chacun 
pouvoit paroître à la tête de cent mille hommes. 
Monté[uma le reçoit comme son maître, & le 
peuple comme un Dieu ; tant les chevaux , le fer 
& les effets de la poudre avoient épouvanté les ha- 
bitans de Mexico! Un Général de l'Empereur at- 
taque les Espagnols à la Vera-Cruz. Cottes en est 
ipforméi il se rend au Palais avec une escorte de 
trente soldats , oblige TEmpereur de pass^^r an 
quartier des Espagnols, le met aux fers, fait brûler 
vif le Général de Monté-^uma y & ce Prince se 
. reconnoît vassal de Charles-Quinu 

Le Gouverneur de Cuba, f^élasqae:(j jaloux de 
k gloire de son Lieutenant , envoie mille hommes 
après lui pour le réduire, le faire prisonnier & 
poursuivre la conquête du Mexique. Cortès laisse 
Sô hommes pour contenir les Mexiquains , Se 
marche avec le^ reste contre sts compatriotes ; H 
défait les uns, il gagne les autres & retourne à 
Mexico. 

En son absence l'Empereur étoit toujours pri* 
sonnier. Il se répand un bruit que les Mexiquains 
conspirent pour le délivrer. 
. Alvarado prend le tems d'une fête où deux mille 
des principaux Mexiquains étolent plongés. dan& 
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Tivresse. Ufond sur eux avec jo soldats > les égorge 
eux & leur suite, comme de vils troupeaux, & les 
dépouille de leurs ornemens dor & de pierrerie* 
Ce fût>U une des premières cruautés que lavarice 
fk commettre. Lts Mexiquains indignés se révoltent. 
Cortès arrive à la tète de 400 hommes , est enve- 
loppé par une multitude armée qui lui coupe le 
passage i il se fait^our & rejoint la troupe à'Alva- 
rado. Les ennemis donnent l'assaut & sont repoussés. 
Cortès fait plusieurs sorties. Les Mexiquains renou- 
vellent Tassaut. Monté-^uma se montre pour les 
calmer. Il est blessé par ses Sujets & meurt, en char-' 
géant les Espagnols de sa vengeance. Son successeur 
arme tout le Mexique. Après plusieurs combats » 
Corr^j est obligé de quitter la ville} sa retraite fuc 
sanglante. La mort de plusieurs milliers d'Âmé^ 
riquains payoit le sang d'un soldat Espagnol II perdit 
SQ% trésors dans sa marche. Il n avoit plus de flotte. 
Il fait construire 15 brigantins, rentre dans Mexico 
par le lac sur lequel il est bâti. Quatre mille canots 
Amériquains viennent attaquer les navires de 
Cortès. La flotte ennemie est détruite. Cortès 
combat sur le lac , sur les chaussées & dans les 
rues. Cent mille Mexiquains périssent. Le nouvel 
Empereur Guatlmoiin 6c sa femme, sont pris. La: 
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ville de Mexico, & tout lempire avec elle , tombe \ 
sous la domination Espagnole, le 13 d*Août 151T, 
après trois mois de siège & 60 combats sanglans. 
Guatimo\in fût mis à la torture; il expira dans les' 
supplices , sans vouloir indicjuec le lieu où il avoic 
caché ses trésors. 

Ce fût là le prélude sanglant des cruautés inouïes 
donc le nouveau monde fût témoin. Le Pérou en fût 
le théâtre à son loun Fw/if oi^ Pi:[ûrr^ attaqua ce : 
vaste Empire avec 100 fantassins, <So cavaliers & 
une douzaine de petits canons. On n'eût que la 
peine de tuer. L'Inca Atahualipa fut arraché de son / 
trône d^or par les vainqueurs & chargé de fers. 
Il promit une rançon immense, des monceaux 
d'or & d argent furent entassés au quartier des 
Espagnols \ & sous prétexte d'une conspiration, 
contre eux , ils condamnèrent llnca à être brûlé 
vif. Mais, par un excès de clémence, ses bourreaux, 
après l'avoir bâtisé , 1 étranglèrent avant de le 
jeter dans les Hammes. Plusieurs de ses Généraux 
partagèrent son funeste sort, & aussi magnanimes 
que les vainqueurs éroient cruels , ils aimèrent 
mieux lecevoir la more que de découvrir les tré- 
sors de leur maître. D'^imagro fût le princi- 
pal auteur de cette barbarie. L'histoire doit flétrir. 
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le iiom de ce monstre, Fernand Pi:(arre lui fit tran- 
cher la tète; more trop douce pour cet homme 
de sang. Bientôt ses amis assassinèrent Pi\arn. 
Don JDiégue , fils ^Almagro y eût le cou coupe* 
Gom^ale P^arrcj frère & successeur de Fernand j 
victime de son ambition & de sa cruauté, périt 
par la main du bourreau. 

François de Tolède ^ Vice- Roi , extermina la race 
des Incas en 1 571. Ce Tyran» rappelé à la Cour 
d'Espagne en 1 581 , se flattoit d'obtenir de grandes 
récompenses ; mais il apprit sa disgrâce de la bouche 
même de Philippe IL Ce Monarque lui dit: ye ne 
vous av ois pas choisi pour être le bourreau des Rois ^ 
mais pour soulager leur infortune* Belles paroles! & 
bien remarquables dans la bouche d un Prince qui 
fit périr son propre fils. Voyez l'hist. de la conquête 
du Mexique j celle de la conquête du, Pérou ^ l* Essai 
sur l'histoire universelle y &c. 

Et la Nature en vain par Tabyme des ondes , 

Sage dans ses desseins, sépara les deux mondes: 

L'audace des mortels , &c, pagy 5* 

Nequicquam Deus abscidit , 
Prudens, oceano dissociabili 
Terras : si tamôn impix 
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Non tangenda races transilLunt vada. 

Audax omnia perpeti. Hor. Z. /*, Od. iiu 
' Qu a donc gagné TEurope à la découverte du 
nouveau monde? Quelques métaux qu'on est convenu 
d'appeler précieux, & qui cesseront un joiir de Têtre. 
Mais les hommes sont-ils plus heureux ? Y a-t-il 
plus de vertu parmi les nations ? Jamais les peuples; 
ne furent plus misérables , ni les mœurs plus cor- 
rompues. Le luxe introduit en Europe avec les tré- 
sors du nouveau monde , a engendré la misère , les^ 
vices & mille maux dont nous sommes la proie. 

. . . Macies & nova febrium 

Terris incubuit cohors \ 

Semotique priùs tarda nécessitas 

Lethi, corripuit gradum. Hot. HK i. Od. 5» 

Quasque recondiderat stygiisque admoverat undis» 
Effodiuntur opes irritamenta malorum. 

Oyîd.Métam.UbA. 

Ô Colomb , ô Vespuce , ô vous , couple intrépide, 

page tf . 
L'Antiquité auroit fait Tapothéose d'un homme^ 
qui eût découvert un nouveau niondç. Il faut avoir 
en çfFet un grand génie pour oser dire à l'inspection 
dune carte de notre monde: il y en a vrai- 
semblablement 
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lemblableitient un autre ; on le trouvera en voguant 
toujours vers l'occident: il faut avoir un courage 
égal à ce génie pour exécuter un projet aussi su- 
bliipe y malgré les préjugés de ses contemporains» 
les refus de tous les Princes, les murmures & les 
menaces de ses compagnons. Chrijlophc Colomb^ 
Gcnoîs^ eut ce courage & ce génie. Il partit de 
Palos en Andalousie {a) avec trois petits vaisseaux; 
& des Isles Canaries où il mouilla, il ne mit que 
trente-trois jours pour découvrir San Salvador ^ la 
première Isle de l'Amérique. Il découvrit aussitôt 
les autres Isles Lucayes, Cuba & Hispaniola, 
nommée aujourd'hui S. Domingue. 

A son second voyage il trouve les Caraïbes & la 
Jamaïque ; au troisième il apperçoit le continent 
à dix degrés de Téquateur , & voit la côte où Ton a 
bâti Carthagène. 

Colomb tm la gloire xîe découvrir l'Amérique, 
& Améric Vtspucc eût le bonheur de donner son 
nom â ce nouvel hémisphère. Ce négociant Flo- 
rentin prétendit avoir le premier découvert le 
continent. Quand cela seroit vrai , Colomb lui en 
auroit frayé le chemin & n'en mériteroit pas moins 
la gloire due à l'inventeur. 

(0) Le CEoisième d*Âoût Hifii.* 
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Remarquons ici , pour l'honneur de Colomb ic 
la consolation des cœurs vertueux , que sa gloire 
fut pure j que le sang & les rapines tie souillèrent 
jamais ses mains. 

Vos navires guidés par le fidèle aimant, page €. 

La, direction de l'aimant vers le nord fût inconnue 
à toute l'Antiquité qui n'en connoissoit que la vertu 
attractive. La découverte de cette direction fût 
faite dans un tems d'ignorance, vers la fin du 
treizième siècle. Flavio Goia d'Almalfi^ au royaume 
de Naples , inventa bientôt après , la boussole. 
Cette invention resta long-tems inutile. Le premier 
usage bien avéré de la boussole fût fait par des 
Anglois , sous le règne ^Edouard III , par un 
Moine d'Oxford. 

Muschembroeck attribue l'invention de la bous- 
sole à Marc Polo ^ noble Vénitien. Plusieurs Auteurs 
assurent qu'il porta cette invention à la Chine, d'au- 
tres qu'il l'en rapporta vers la fin du treizième siècle. 

Que le sang couleroit sous son fer homicide, p 6. 

Douze millions d'hommes périrent par la main 
de quelques brigands d'Europe. Ces farouches vain- 
queurs, dont l'avarice & la cruauté surpassoient le 
courage, dressoient de toutes pirts des fourches 
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paribtilaires & des bûchers. Les Caciques ëtoient 
brûlés vifs, les hommes du commun écoienc pendus 
par douzaines. 

BarthcUmi de Las Casas ^ Evèque de Chiapa, 
témoin oculaire , assure qu'il a vu les Espagnols 
aller à la chasse des hommes & les poursuivre avec 
des dogues dans les forêts, comme des bèces fauves, 
& donner les enfans Amériquains à dévorer à leurs 
chiens de chasse* Tandis que les enfans écoiem la 
pâture des animaux', les pères servoienc de bêt^s de 
somme, & on les tuoit impitoyablement, quand 
leur lassitude les empèchoit de marcher. Ces tygres, 
à visage humain , altérés de sang & d or, poussoient 
Tavarite & la férocité jusqu a chercher ce métal 
dans les entrailles sanglantes des femmes enceintes 
qu'ils venoienc d'éventrer- 

Unc contagion sans cesse renaissante. /?^^tf 7- 

Ce venin qui empoisonne les sources de la vie ^ 
ii*étoit connu que dans quelques parties du nouveau 
monde & sur-tout dans llsle Hispaniola , ( S. Do- 
mingue. ) Plusieurs compagnons de Christophe 
Colomb en revinrent attaqués, & transportèrent 
dans TEurope cette contagion qui étoit née en 
Amérique, comme la peste est née en Afrique, 

Dij 
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sans qu'on puisse savoir quelle étoit la source At 
cette corruption. Les Espagnols portèrent ce mal 
en Italie, dans la guerre de Naples ( 1495 ) & ce fut 
là que les François qui combattoient sous Charles 
VIII , en furent infectés. Revenus dans un climat 
plus froid , ils furent les premiers i ressentir & à 
publier les funestes effets de cette maladie. Delà les 
Italiens & les Espagnols rappelèrent mal Franfois^ 
tandis que les François la nommoient mal de 
Naples. Aftruc. De morbis venereisy Lib. I , c. ici. 

Mais 9 en échange , hélas ! du mal de l'Amérique. 

Echange fatal qui a désolé & dépeuplé les deux 

inondes. C'est en vain qu'on a prétendu que le mal 

vénérien étoit originaire d'Afrique & qu'il avoir 

été porté aux Indes occidentales par les Nègres. 

Treize ans après la découverte de l'Amérique ^ on 

n'y avoir point encore vu de Nègre , & ce sont les 

compagnons de Colomb ^ &c sur-tout Margarita 8c 

Buellio j qui rapportèrent cette pesie de l'Isle His- 

paniola. Les Amériquains avoient plus de 60 espèces 

de simples dont ils se servoient pour retarder les 

progrès de ce mal. Oviedoj qui en avoir été infecté 

à Naples» alla &e faire guérir à S. Domingue» où 
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les Sauvages lui indiquèrent l'arbre de gayac 

Quelque tems après la découverte du Pérou» ht 
petite vérole fut portée d'Europe i Çarthagène 
d'Amérique. Elle parcourut tout le continent du 
nouveau monde & fie périr plus de cent mille In^- 
diens, dans la seule province de Quito* {a) 

Le premier Amériquain qui soit mort de la petite- 
vérole, est le frère du malheureux Monté^uma^ 
Empereur du Mexique ; & le premier Prince em^ 
porté par le mal vénérien y est le Roi Franfois l^ 
cniS47- 

Heureux les Castillam^ si» chassant de leurs murs. 

pag. 8. 

Ce fiit un des Généraux du Calife Falid^ qui 
soumit l'Espagne. Son Vice-Roi Mu:i\a qui gou- 
vernoît lAfrique ^ appelé en Espagne par le Comte 
Julien &c par TArchevcque de Séville {b) , y envoya 
son Général Tarif qyX gagna €0714 la bataille d» 
Xérès , où le Roi Rodrigue perdit la vie» En 14 
mois l'Espagne fût sounjise à TEmpire des. Car 
Kfes j à la reserve de TAsturie & de la Biscaye. Les 

(«) M. ife £1 ConiàmiM % ticé celte Remarque d*iui Manasait 4« 
la Cathédrale de Quito» 

Dii| 
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Arabes , qu'on nomma Maures parce qu'ils venoienc 
de la Mauritanie > y établirent d'abord le royaume 
de Cor doue. Le Sultan d*Egypte secoua le joug du 
Grand Calife de Bagdad ; & Abdçramc Gouverneur 
de TEspagne conquise > ne voulut plus reconnoître 
le Sultan d*Egypte, Cet Abdçramc ctoit petit-fiU 
du Calife Hcsham. Il conquit la Castille, la Na^* 
varre, le Portugal, l'Arragon, le Languedoc, la 
Guienne, le Poitou j &c sans Charles Martel ç^wi lut 
ôta la victoire & la vie à la bataille de Tours en 
73 1 , la France étoit une province Mahométane. 

Le Ci(/ chassa les Musulmans de Tolède & do 
Valence à la fin du onzième siècle* Alphonse le 

»'H- Batailleur , Roi d'Arragon & de Navarre , prit sur 
les Maures Sarragosse qui devint la capitale d'Ar^ 
ragon & qui ne retourna plus au pouvoir des Mu-- 
sulmans. 

« » 47- Alphonse y fils de Henri j Comte de Portugal , leur 
enleva Lisbonne Se le reste du Portugal 

Les Maures profitèrent des divisions des Princes 
chrétiens & reprirent Valence. Don Sanchc j Roi 
de Navarre, appella à son secours Mahomed-Bcn-^ 

uiv Joseph j Miramolin de l'Empire de Maroc, lequel 
fut battu par les Chrétiens. 
En i%3â Ferdinand III ^ Roi de Castîlle Ôç de 



^ 
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Léon , avoit enlevé aux Maures Cordoue, résidence 
de leurs premiers Rois \ il asservie encore les Mu- 
sulmans de Murcie , & après seize mois de siège 
il se rendit maître de Scville. 

En 11; 8 ^ Jacques j Roi d'Arragon ^ prit sur les 
Maures l'Isle de Majorque ^ & les chassa du royaume 
de Valence. 

Alphonse le Philosophe, fils de Ferdinand III, 
aida le Portugal dans la conquête des Algarves» 
enlevées aux Maures. Son petit-fils Ferdinand lYj, 
leur arracha Gibraltar. 

Je place à 1 époque de Tînvasion des Maures le 
transport de la petite vérole en Espagne & en 
France. On ne sauroit douter que cette contagion 
ne nous ait été transmise par les Arabes. Leurs Mé- 
decins sont les premiers qui en aient parlé , & il 
est très-probable qu'elle est née en Arabie. Mais 
en supposant qu elle fût originaire d'Afrique, ainsi 
que la peste , avec laquelle les Médecins {a) lui 
trouvent tant d'analogie, ce seroit une nouvelle 
raison de croire que les Maures venus d'Afrique 
nous firent ce funeste présent, Horum enim morborum 



[û) Summa quam pettem ineet atque Tariolat iflteiccdete deccxi aDalo- 
fia., &C. Mead. pt££. ad diuett. de pcitt»^ 

l>iv 
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. nulla cxiitcratin Europâ memoria , antequam Hîspa* 
niant invaderent Mauri. Mead de peste cap. ii. 

C'est au douzième siècle que les guerres & les 
voyages d^outremer la rendirent commune parmi 
les peuples d occident. 

Elle n'est connue dans le Groenland que depuis 
40 ansj comme les maladies vénériennes ne sont 
connues en Russie que depuis les voyages de Pierre 
le Grand.' 

Ils eussent repoussé cette peste publique, pag. 8. 

Les Arabes conquérans ^ appelés Sarrasins^ c'est- 
à-dire Orientaux , ou Ismaélites ic Agaréniens 
parce qu'ils dcscendoient âiAgar & ê^Umacl^ inon- 
dèrent la Palestine, la Syrie, la Perse j l'Egypte» 
la Mauritanie & toute l'Afrique. Leur séjour dans 
la Mauritanie, d'où ils passèrent en Espagne, leui: 
fit donner le nom de Maures. 

Ce mal sème en tous lieux des atomes légers. 

pag. 8. 

C'est toujours par Tapplication d'une matière 
étrangère que cette maladie se prend ; & la spon- 
tanéité de la petite vérole n'est appuyée sur aucune 
raison solide. La peste & les maladies vénériennes 
viennent-elles spontanément ? Il est souvent dif* 
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ficile, il est vrai , de suivre la route par laquelle 
la contagion est arrivée^ mais c'est la prodigieuse 
subtilité de la matière variolique qui en est cause* 
Ce virus peut être porté par lair & les vents à une 
très-grande distance, comme la poussière sérni* 
xiale du palmier va féconder la femelle à une dis- 
tance de plusieurs lieues^ il s'attache aux habits, 
âux animaux^ à toutes sortes de matières. Il a passé 
d'Afrique en Europe , d'Europe en Amérique* Il 
conserve long-tems sa force contagieuse. 

D'où est donc venue la première petite vçrole dans 
l'espèce humaine? Je vous répondrai, quand vous 
m'aurez appris d'où est venue la première peste. Peut- 
être a-t-il fallu des siècles & un concours de circons- 
tances qui ne se retrouveront jamais pour faire 
naître l'une & l'autre maladie dans les premiers 
hommes qui en ont été attaqués au fond de l'A- 
rabie ou de l'Afriq^ue. Voyez Réflexions^ &c. du 
D. Gatti. 

Dans tous nos alimens en Ibule dispersés, pag. 9. 

L'air que nous respirons j les alimens que nous 
prenons, les liqueurs que nous buvons fourmillent 
d'insectes d'espèces différentes. Ex quitus fitri po^ 
test ut nannulla corporibus nostrU rcccpm ^ & 
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in exiguos partium moUissimarum mtatus y veîuû 
in nidos j delata ^ more lumbricorum in inustinis^ 
crcscant y & magnitudincm eorum acquiranc. Mead. 
herod. Morbus. 

Dc-!à , dans notre sein , les morsures cuisantes 
Dont le ver solitaire, &c. pag. i o. 

C'est une chaîne de vers qui tiennent les uns aux 
a^t^es. Ils rampent quelque fois séparés dans les 
intestins. Le ver principal, auquel tous les autres sonE 
enchaînés, a une tète ou plutôt un bec aigu qu il 
enfonce dans les intestins pour sucer le chyle. Il 
n'est pas surprenant que ce bec aigu cause des dou- 
leurs fréquentes, Sc que le malade chargé de nour- 
rir ces bètes voraces, tombe dans la phtisie. On ne 
parvient à guérir cette maladie que lorsqu'on peut 
chasser des intestins cette tête crochue ; le ver en- 
tier sort avec elle. Voyez le Clerc ^ hist. nat. & 
Med. latorum lumbricofum. Voyez Mead^ de Lum^ 
brïcis. ^ ^ 

Er souvent par les traits , sur le monstre lancés » 
Les malades atteints soQt eux-mêmes blessés. 

pag.i^. 

Le témoignage d'un Médecin célèbre ne s^a pa5 
suspect. C*est celui de M» Tronchin: dans ces 
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grandes épidémies, dic-il> les ressources de Tare 
sont très-petites , & les billets mortuaires n'en 
£ont que trop foi . . • . ptut-etrc que tart même rend 
la mortalité plus grande ^ & que la petite vérole est 
de toutes les maladies celle quon traite le plus maL 
Voyez le second article inoculation dans l'Encyclo- 
pédie. 

La puissance de l'art sur cette maladie est in* 
finiment bornée, (dit M. Gatci) & nous ne craignons 
pas d'ajouter que l'art même avec ses erreurs & ses 
préjugés, rend la petite vérole plus meurtrière. Si 
nous voulons être de bonne- foi, nous conviendrons 
que si la petite vérole est moins funeste dans les 
campagnes que dans les villes j parmi le peuple que 
parmi les riches , la principale raison de cette dif- 
férence est dans les secours de Fart mal entendus. 
Dans cette maladie ^ dit Baglivi j les enfans des 
riches périssent plus souvent par les remèdes que par 
la force du mal. Voyez les Réflexions du D. Gaui. 

De dards empoisonnés frapper vingt nulle têtes. 

pag. I tf . 

Ce fût l'épidémie de 1710, où vingt mille per- 
sonnes périrent à Paris de la petite vérole. En 17^8 
elle en aenlevé 1^000 àNapies enpea de tems.Voye2 
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la Gct{ttu Polit^ Nûplesj Janvier 1769 y première 
quinzaine.' Quelle perce pout un Etat ! quelle déso- 
lation dans les familles! & Ion s'endurcit contre de 
tels exemples! & l'ignorance, lentctement, la mao- 
vaise foi remportent sur Tévideture & sur des expé* 
riences journalières l 

Du reste des vivans la septième partie 
Sur tes autels sangîans voit itnmoler sa vie*. 

pag.ïj: 

Le risque de mort que court îe malade actuel de^ 
la petite vérole est d'un sur cinq , d un sur six , ou 
de deux sur onze pour l'Angleterre, selon k ré- 
sultat des recherches des Docteurs Juririj Nedeton ^ 
Mather; d'un sur cinq pour la Suède .& PEcosse; 
d'un sur dix par Tescimation faite à Genève. Ert 
prenant à peu-près le milieu entre ces résultats, la 
mortalité delà petite vérole ne peut être moindre 
que d'un sur sept. 

Les listes mortuaires de Londres », publiées pac 
autorité du Gouvernement, prouvent que la petite 
vérole détruit, année commune, plus de la qua-^ 
torzième partie des hommes. M. Daniel Bèr^ 
nouillij Géomètre & Médecin, a prouvé par di- 
verses considérationssurlesnécrologes de Londres^ 
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de Vienne, de Berlin, de. Breslaw, qu'il faut compter 
uti treizième du total des morts de Londres, au 
lieu d'un quatorzième > pour victimes de la petite 
'vérole. 

Si l'on comprend dans ce nombre les personnes 
mutilées & défigurées par cette cruelle maladie > il 
faudra compter le quart du genre humain. 

Au Brésil la petite vérole est niortelle pour le 
plus grand nombre des habitans \ dans l'Amérique 
méridionale elle fait autant de ravages que la petse; 
en Barbarie & au Levant, de cent il en meurt plus 
de trente. 

Redoutoit du poison les nouvelles atteintes. 

pag. 19. 

Les Chirac j les Dumoulin j les Vcrnagc^ les 
Boerkaayc^ les Mead ont cent fois attesté qu'ils 
n'ont jamais vu la même personne atteinte deux 
fois de la petite vérole ; & qu'avoir cette ma- 
ladie artificiellement est la même chose que l'avoir 
naturellement. Or , quand on a eu la petite vérole 
naturelle , on vit dans la plus grande sécurité, 
quoiqu'on entende dire souvent qu'on peut l'avoir 
deux fois. Mais si ce retour a lieu, il est tellement 
rare qu'on le regarde comme nul. 
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VoRTLEY, dont le génie embrasse tous les arti 

pag. lo. 

Miladi VortUy Montagu ^ femme célèbre par k 
force de son esprit & par Tétendue de ses connois • 
sances» avoit accompagné à Constantinople son 
mari qui ccoit Ambassadeur d'Angleterre à la Porte* 
A peine eût- elle vu Tinoculation qu elle en comprit 
tous les avantages, quelle résolut de faire ino- 
culer son âlsj projet qu elle exécuta en 17 17. A son 
retour à Londres dans le commencement du règne 
de (?eor^^I,en i/Ai , elle fit inoculer s^ fille, & 
engagea la Princesse de Galles à soumettre à cette 
opération les Princesses enfans. Les deux filles de 
la Princesse subirent Tépreuve, & le Prince de 
Galles fut inoculé depuis à Hanovre par Maitland^ 
Chirurgien de Miladi Momagu. C'est ainsi qu elle 
devint la bienfaitrice de sa nation &c de l'Europe 
entière. 

Rapportons ce qu'elle écrivoit d'Andrinople a une 
de %^ amies. 

« La petite vérole si cruelle en Angleterre, n'est ici 
qu'une bagatelle. Vinoculation Ta réduite à fort 
peu de chose. Ce sont des femmes qui font cette 
opération. On rassemble plusieurs sujets > Se l'on 
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mande une de ces inoculatrices qui apporte une 
coquille de noix pleine de pus de petite vérole. Elle 
fait quelques piqûres en plusieurs parties du corps , 
avec une grande éguille , &c couvre les blessures 
avec des morceaux de coquilles. Les enfans qui ont 
subi l'opération jouent & se portent bien pendant 
huit jours. Ce tems écoulé , ils ont la fièvre. Oa 
Iq^ met au lit. C'est l'affaire de deux ou trots 
jours. Ils n'ont que vingt ou trente grains au vi- 
sage , & ces boutons ne laissent aucune trace 

On fait tous les ans cette opération à des milliers 
d'enfans. Personne ne meurt de Tinoculation j je 
suis si convaincue de la bonté de cette opération 
que j'ai résolu de la faire éprouver à mon fils. 
J'aime assez ma patrie pour tâcher d'y introduire 
cet usage \ j'écrirois même exprès à nos Médecins 
si je les croyois assez généreux pour sacrifier leur 
intérêt particulier à celui de l'humanité. Mah je 
craindrois, au contraire , de m'exposer d leur res-» 
sentiment , qui est dangereux , si j'entreprenois de 
leur enlever le revenu qu'ils retirent de la petite 
vérole. Mais, à mon retour en Angleterre , j'aurai 
peut-être assez de zèle pour leur déclarer la 
guerre. Admirez le courage héroïque de votre amie^ 
&c. » Voyez la lettre XXXI. 



64 REMARQUES 

Trois fois elle saisit le fer étincelant , 
Troisfoisleferéchappeàlamainmaternellc. p.io^ 

Bis conacus erac casus effingere in auro , 
Bis patcis cecidere manus : Firg. 

Autour de vos cnfans les cohortes rangées. /?; i j. 

J ai appliqué à la contagion de la petite vérole 
ce que Malherbe dit de la nécessité de la mort. 
Et la garde qui veille aux bairicres du Louvre 
N'en défend pas nos Rois. 

Slône, qui les conseille, en prédit le fuccés. p. 1 4. 
Le Doâeur Siône Médecin de la Princesse de 
Galles y fur chargé de présider à Tinoculacion des 
sept criminels. Il ne douta jamais de la réussite 
qa il osa prédire très affirmativement. 

Déjà la porte cric & roule sur ses gonds. /^. 1 5 • 

Le porte su le Cardini Stridean. Tasse. 
Arbutnoth &r Jurin lui consacrent leurs veilles i 
Maitland , &c. /?. 1 8. 

On sait que le Docteur Jurin j Secrétaire de la 
Société Royale , publia, pendant les premières an- 
nées, les listes des Inoculés, discutées & raisonnées. 
Le célèbre Docteur Arbuthnot répondit, sous le 
aom de Mdiclandj Chiiurgien^ à la Lettre de 

Fagstaf^ 
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f^agstaffj contre l'inoculation, & réfuta vidlorieu- 
sement toutes les objections qui n'ont été que répé- 
tées depuis. Nous avons parlé ailleurs de Maidand, 
Chirurgien de Miladi Montagu. 

Les Temples, les Palais, les modernes Lycées 
Retentissent par^-tout des éloges de l'Art. p.iS. 

Ce qui arrivoit alors en Angleterre est arrivé de- 
puis en France, Tout le monde connoît les excellens 
Mémoires. que M. de la Condaminc a lus à TAca- 
démie des Sciences. M. Daniel Bernoulli Se 
M. d*Alemben ont exercé leur génie calculateur Se 
profond sur cette matière ; l'Inoculation est devenue 
le sujet le plus intéressant des conversations des 
gens du monde. Il est vrai que nos Orateurs sacrés 
ne sont pas encore montés dans les chaires pour 
faire l'éloge de cet Art; mais il faut les en louer; 
ce sujet , purement physique , est étranger i Télo* 
quence de la chaire , & il seroit à souhaiter que nos 
Théologiens eussent imité nos Prédicateurs, & ren- 
voyé aux Académies & à la Faculté une question qui 
n'étoit pas de leur compétence. 

L'Inoculation a été célébrée sur un de nos Théâ- 
tres; ce qui n'est pas arrivé en Aniglererre. Voye^ 

Ë 
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la Fête de ^Inoculation ^ Comédie qai a été jouée 

sur le Théâtre Italien. 

Je vois monter en chaire un Pontife zélé. /?. i ?• 

C'est le Docteur MadoXj Êvcque de Worcester , 
qui prêcha en 1646 ce sermon célèbre, en faveur 
de l'Inoculation, dans la même chaire où, trente 
ans auparavant, un autre Prédicateur {Massey) 
l'avoit traitée d'invention du démon , & avoit as- 
suré que le diable avoit donné lui-même là petite yé* 
rôle à Job j par ce moyen infernal. 

On peut voir ce Discours de l'Évêque de Wor- 
cester, dont j'ai cru devoir employer les idées prin- 
cipales, dans le Recueil de Pièces ^ &c. Paris, 175 (J. 

De la touchante Ophils ladépouille funèbre, p. 3 1 . 

Cette Actrice célèbre ( Ophield) épousa un Sei- 
gneur Xnglois, & fût inhumée! Westminster, sé- 
pulture des Rois d'Angleterre. C est une distinction 
que l'on accorde à Londres aux talens supérieurs. 
M. de Voltaire parle de cette Actrice dans son Épître 
Dédicatoire de Zaïre i M. Fahener. 
Votre Ophils & sa devancière 
BaACEGiabLE la Minaudière , 
Pour avoir sCi , dans leurs beaux jours , 



SUR LE PREMIER CHANT. 6r 

Réussir au grand arc de plaire » 
Ayant achevé leur carrière , 
S'en furent , avec le concours 
De voire République eatière. 
Sous un grand poêle de velours » 
Dans votre Église pour toujours » 
Loger de superbe manière^ 
Leur ombre en paroît encor fière, 
£t s'en vante avec les amours : 
Tandis que le divin Molière > &c. 




Eij 
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CHANT IL 

Laped- SLàE CASTILLAN porta sur la livc Atlantique 

te vérole 

Améti^ Le mal que nos climats reçurent de l'Afrique \ 
?M%?pa- Mais, à rAmcricain le Breton bienfeisant 

De l'Art d'inoculer transmît l'heureux présent, 
mÏ*1« Le seul bien que l'Europe ait fait à l'Amérique. 

Anglois. 

Ainsi , l'Art dont l'Anglois fût promptàs'enrichir. 
Venu dans Albion d'une rive étrangère. 
Fût bientôt accueilli sous un autre hémisphère; 
Mais le pas de Calais lui restoit à franchir. 

A PEINE revenu des bords de la Tamise, 
M. Di Un aimable enchanteur, par qui la vérité, 

VOLTAX- ' r T. » 

nôncc'^ Q"^ ^ ^^^'^ délicate embellit & déguise, 
'^*""' Emprunta si souvent l'air de la volupté , 
Avoit beau vanter l'Art à Londre accrédité: 
Nous fermions à sa voix une oreille timide , 
Et, tandis que l'Anglois rioit de notre peur. 
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Nos femmes , nos en&ns, victimes de Terreur, 
Expiroicnt dans nos bras frappés d'un trait perfide» 
Ou survivoient pour être , à notre oeil efirayé. 
Un éternel objet d'horreur & de pitié. 

Enfin , du préjugé bravant la tyrannie. 

Un sage, qu'inspiroit son bienfaisant génie. 

Dans ce vaste Palais élevé par nos Rois , MÉmoi^ 

Aux sages assemblés fît entendre sa voix. combla- 

L'heureux la Condamine , Élève d'Ur anie , t^lvK- 

^ cadémie 

Apres avoir brave, dans sa course infinie , a» sdeii. 

Les flots de l'Océan , les feux de TÉquateur , 
Mesuré les contours de la terre applatie. 
Fixé la pesanteur par Newton pressentie , 
Revint dans son pays, tel qu'un héros vainqueur. 
Triomphant , & chargé du butin le plus rare , 
Des secrets arrachés à la nature avare. 

C'est-l k que, jouissant de ses nobles travaux. 
Et d^un œil attendri contemplant nos misères. 
Ce généreux mortel, ami de ses rivaux , 
Consacra ses loisirs à soulager nos maux y 

E iij 
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A nous apprendre un Art ignoré de nos pères. 
Le premier ^ parmi tious , il a, dans ^cs écrits» 
De r Art d'inoculer pesé les avantages j 
Le premier , parmi nous , éclairant nos esprits , 
Il a des préjugés dissipé les liuages. 

Des FiiAîIçois endoraiisil bâta le réveil; 
Mais, trop foibles encor poUr ce trait de lumière. 
Ils se sont rejettes dans les bras du sommeil 
Ainsi quand, le matin, notre humide paupière 
S'entr'ouvre toùt-à-coup aux dattes du soleil» 
Les faisceaux rayonnans blessent notre prunelle » 
Et nos yeux éblouis soudain sont refermés; 
Ce sera par degrés qu'au jour accoutumés» 
Us soutiendront Téclat dont le ciel étincèie. 

Dangeri CEPENDANT, & la pcUr, & Thorrible trépas, 

de la pe- 

ii'^a''^ Pour fràppef Ici humains aceôùf eriï sur leurs pas. 

""*• La terreur les poursuit avec sçs noirs fantômes , 
La mort les précipite en ses sombres Royaumes. 
Mortels, n'attendez pas qu'un trait envenimé 
Perce d'un coup fatal votre seiii désarmé. 
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Ouvrez à mes acccns votre oreille farouche; 

Si ma débile voix vous instruit & vous touche » 

Je vous promets la vie & la tranquillité. Aranu^ 

^ * gc»dcl•^ 

Et vous dont Tame foible , à Terreur asservie ♦ "°^"**" 
Est semblable au roseau par le vent agité ; 
Vous qui, pour la beauté, prodigueriez la vie. 
Nymphes , l'insertion protège la beauté, 
La fleur de votre teint ne sera point flétrie. 
Mais si ma voix pour vous n'est qu'un airain bruyant. 
Tremblez , Nymphes , tremblez \ le mal , dans sa furie , 
Va s'élancer sur vous, comme un tygre eflfrayant, 
Et briser, sans pitié, votre idole chérie. 

L'expérience , ouvrant un facile chemin , 
Y marche la première , elle nous tend la main ; 
' Sa trace nous conduit, son flambeau nous éclaire. 
D'un pas ferme, avançons dans les sentiers de T Art, 
Et ne nous fions point à l'aveugle hasard. 
Dont la marche incertaine égare le vulgaire. 

Si la cité superbe , ou brille le croissant , ^ "ccèf 

*^ ' 'A Coni- 

Vît une femme née aux champs de Thessalic, pu."*"^ 

£iv 
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A dix mille sujets , par son Art tout-puissant,, 
Épargner la douleur & conserver la vie ; 
Pourquoi redoutons-nous Theurcusc insertion> 
François y rassure-toi : mais , foibk champion , 
Ne va point au combat $ans armes , sans défensCg 
Le mal est dangereux , TÂrt est dans son enfance. 
Qu'un Artiste éclairé choisisse un sujet sain , 
Et rage, & la saison , & le plus doux levain. 

i^r^part- AvANT dc rcccvoir le germe salutaire, 

tiun. 

Faut-il d'un long régime éprouver la rigueur. 
De votre corps robuste énerver la vigueur? 
Loin d'ici tant d'apprêts î un seul est nécessaire. 
Il les renferme tous; quel est-il? la santé. 
Seule , elle ouvre la voie au ferment redouté» 
Si le sujet est sain, inoculez sans crainte; 
I>i mal contagieux il soutiendra l'atteinte. 

Souvent l'art de guérir oflre un secours fktaL 
Dans ifli corpis bien réglé tout remède est un mal. 
Voyez-vous ce ruisseau qui, toujours dans sa fuite 
Entre deux bords fleuris, marche dSm pas égal ^ 
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Si les eaux d'alentour tombent dans son canal » 
Sur le sable argenté son cours se précipite. 
Et cet onde étrangère en ternit le crystaL 
Ainsi , de sucs impurs , Forgane qui digère 
Peut charger nos humeurs , inonder nos vaisseaux; 
Alors du sang troublé la fuite s'accélère. 
Et le pouls inconstant marche à pas inégaux. 

Ô vousdontrart douteux&commande&décidc. 
D'un corps que la santé couvre de son égide. 
Gardez- VOU6 de troubler l'équilibre parfait. 
. Votre art est superflu, la nature a tout fait. 
Mais si, triste & souffirant , votre sujet se traîne. 
D'un pas mal assuré , sous le mal qui l'enchaîne ; 
Si la lymphe ou le sang d'un suc épais chargés. 
Traversent lentement leurs canaux engorgés ; 
Du moindre trouble enfin si l'on voit le vestige. 
Remontez à la source, & de ce foible corps 
Épurez les humeurs , réparez les ressorts , 
Sans darder le venin que la santé corrige. 
De deux xnsixix réunis craigne:^ le double efibrt. 
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• Artistes, pensez-vous que votre art soit plus fort? 
Choix da Ah! loin d'en espérer un semblable prodige. 
Tremblez pour un sujet qu'un mal secret afflige. 
Si vous l'inoculez, vous lui donnez la mort» 



Ton amouh maternel en fit l'expérience, 
Ô mère infortunée , alors que le trépas , 
Apres l'insertion , moissonna, dans tes bras. 
Ta jeune fille, hélas ! ta seconde espérance. 
Elle touchoit encore aux bornes de l'enfance. 
Mais quel regard touchant & quels traits délicats! 
Quelle taille ! quel teint 1 je crois la voir encore, 
Cétoit la fraîche HÉbé , c'étoit la jeune Flore. 
La puberté voulant animer ses appas , 
Pour la première fois avoit semé des roses. 
Qu'avec étonnement ÉglÉ voyoit écloses: 
Mais elles ont cessé de naître sous ses pas , 
Et c'ëit en ce moment de désordre & de crise 
Que le germe fatal est jette dans sçs bras., 
Ô pleurs! ô desespoir! ô fatale méprise! 
Les remèdes sont vains, les regrets superflus^ 
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ô mcrc désolée , hélas! ÉglÉ n*cst plus. 

Telle on voit le matin , avide de rosée , 
Parmi Therbe des champs s*élevcr une fleur; 
Si d'un suc venimeux sa tige est arrosée , 
Elle tombe le soir, sans vie & sans couleur. 

Vous , Inoculateurs de ce sexe fragile , Préca»- 

Qui voit rhomme superbe a son char attache. 
Voulez- vous conserver votre idole d'argile. 
Craignez d'inoculer quand la nature habile. 
Dans les secrets détours d'un attelier caché, 
S efforçant de finir son chef-d'œuvre ébauché. 
Va faire d'une enfent une fille nubile. 
C'est dans cette saison , la saison des amours. 
Que le sang enflammé , qui bouillonne & fermenté , 
S échappe des vaisseaux , pour prendre un nouveau cours; 
Que les goûts dépravés, la tristesse accablante. 
L'insomnie inquiète, & la sombre langueur 
D'un teint frais & vermeil efiacent la couleur. 
Et changent en narcisse une rose brillante. 

Devancez le moment critique & dangereux. 



/ 
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Où, perdant à jamais son heureuse innocence. 
Le tendre adolescent de la paisible en&nce 
Brise tous les hochets > dédaigne tous les jeux y 
Se réjouit d'être homme, & conçoit d'autres vœux^ 
Dans son cœur palpitant le sang se précipite y 
L'ardente passion le brûle de sç& feux , 
L'aiguillon du plaisir & le presse & l'irrite. 
Ainsi, quand l'écuyef monte un cheval fougueux^ ' 
Sous le fer hérissé dont la pointe l'excite , 
Le coursier écumant & se cabre & s'agite. 

Prévenez la saison de ces transports bouillans.^ 
Sur-tout , n'attendez pas que la vieillesse aride 
Endurcisse la peau , la desséche, la ride ,. 
Et que le sang glacé qui circule , à pas lents.,. 
Laisse à peine la vie à des membres tremblans.. 

Age le Du MAL CONTAGIEUX répandez la semencc v 

f lus pro- 

'nMu£ Dans les organes sains de la tranquille enfance* 
^^^' C'est pour inoculer le moment te plus sûr. 

Un lait bien digéré forme un sang doux & pur. 
Qui circule aisément dans les vaisseaux flexibles» 
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Le tissu de la peau cède aux premiers efibrts 
Du suc varioleux qui s'élance au-debors. 
Alors , des passions le^ flamtiies invisibles 
N'allument point encor le sang & les humeurs; 
L'esprit n'est pas blessé par les soucis rongeurs^ 
Et la peur n'entre point dans nos âmes paisibles. 
La peur , qui y dans l'adulte , irrite ce venin 

* Dont il a respire les germes insensibles , 
Rend de l'insertion le succès incertain , 
Et donne à notre corps des secousses nuisibles. 
De la mer d'Hyrcanie aux bords du noir Euxin, 
Et des champs de Canton au rivage Africain , 
On greflfe lin tendre enfent qui suce la mammelle. 
Avant l'âge où l'on voit la pointe de l'émail , 

. Dont l'éclat ornera sa bouche de corail ^ 
Percer avec eflfbrt la gencive rebelle. ' 

Du plus heureux succès, c'est un présage sûr, indicé 

favora* 

Loi:sque , dans un sujet , la main de la nature ^^«»- 

Rapproche promptcmcnt les bords d'une blessure. 
Quand la bouche vermeille exhale un souffle pur| 
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Enfin , lorsque la peau sous la main qui lapressç 
Est un souple rézeau qui cède avec mollesse : 
Alors, sans observer l'âge , ni la saison , 
Hâtez-vous d'insérer le salubre poison. 
L*occasion se montre & fuit avec vitesse. 

Saison. Mais demeurcz oisif quand le chien de Procris 
Souffle au loin les ardeurs d une haleine brûlante; 
Craignez moins du Verseau la froidure piquante> 
Et préférez le tems où , sur nos bords fleuris , 
Le printems amoureux de roses se couronne. 
Ou les jours désirés de la fertile automne. 

Vous POUVEZ 5 toutcsfois , afironter les rigueurs 
De la saison qui fene & les fruits & les fleurs. 
Dans les climats voisins des sept astres de l'Ourse, 
Lieux où jamais Ceres n'étala ses moissons ; 
Quandles fleuves glacés interrompoient leur course. 
Foulant sous leurs pieds auds laaeige & les glaçons^ 
Tous les Inoculés crrans à l'aventure, 
N'aguère ont du la vie à la simple nature. 

Choix du Dans des boutons épars sur un corps jeune & sain. 
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{ Sur-tout , s'il fût grefic ) puisez votre levain. 
Gardez-vous de tremper le fil varioliquc 
Dans le suc venimeux d'un sujet soupçonne 
De cacher dans sqs flancs le germe empoisonné. 
Soit des froides humeurs , soit du mal d* Amérique, 
Cependant, cet essai que TArt n'eût point tenté ^ 
Fût, à Londres, l'efTct d'un hazàrd salutaire; 
Le ferment n'engendra que le mal ordinaire. 
Et le sujet greflFé recouvra la santé. 

Ainsi, du mal connu par sa noire influence. 
Soit que la main le glisse en nos vaisseaux ouverts. 
Ou qu'il soit respiré voltigeant dans les airs. 
Qu'il blesse de ses traits la vieillesse ou l'enfance, 
La nature est la même & les efièts divers, 
La vie & la santé, la mort & la soufiirance 
Dépendent de l'organe où tombe la semence. 

Tels , ces germes féconds que sème le hazard , 
Elevés par les soins de la seule nature 
Sur des terreins ingrats , abandonnés de l'Art, 
Sont des vils animaux la grossière pâture. 
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Leurs dehors , il est vrai , peuvent tromper nos yeux ^ 
Mais leur suc blessera notre goût dédaigneux. 

Si vous les transplantez dans un verger fertile 
Que façonne la main d'un jardinier habile. 
Ces mêmes végétaux » aliment délicat , 
Flatteront, tour-à-tour, le goût & l'odorat. 

Tous qui, nous étalant votre rare prudence. 
Craignez qu'un germe pur , dont on aura feit choix , 
Dans le sein préparé n'introduise à-la-fois. 
De cent maux inconnus la féconde semence ; 
Eh quoi ! pensez-vous donc que l'aveugle hazard. 
Dans sa marche incertain , vous guide mieux que l'art » 
Répondez , fiers censeurs dont la voix nous condamne , 
Lcs»corps varioleux , dans les airs égarés ^ 
Ne porteront-ils pas , dans l'un ou l'autre organe , 
Les maux que vous craignez , quand ils sont insérés ? ^ 
Cessez donc de combattre une vaine chimère. 
Quand sur l'aîle des vents , dans le bec des oiseaux , 
Les,germes, emportés sur des terreins nouveaux. 
Ne produisent jamais une plante étrangère. 

De 
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De l'Arabique mal la semence légère 
Pourra-t-elle en vos corps engendrer d'autres maux t 
Si cet exemple heureux n'a rien qui vous rassure. 
Si la nature unie des germes diâ^rens. 
Qu'un Art ingénieux corrige la nature ; 
Défiez-vous toujours des miasmes errans , 
Et choisissez vous-même une semence pure. 

Sur un corps animé du feu de la santé 
Quand votre œil attentif a choisi, dans la foûfe. 
Des boutons parvenus à leur maturité, 
La pointe de 1 eguille ouvre alors chaque ampoule. 
Et vous trempez un fil dans le suc qui s'écoule. 

DÉROBEZ aux regards ce fil empoisonné. 
Jusqu'au dernier moment qu'il reste emprisonné. 
Sa vertu, par degrés, dans les airs s'évapore. 
Et, s'il est respiré, le germe peut éclore. 
D'ailleurs, d'un peuple entier vous êtes épié j 
Il tremble à votre aspect , & son œil effrayé 
Croiroit voir , dans vos mains , la boîte de Pandor B 

Votre semence est prête , &: déjà sur sc% pas 
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Le Tems vient d'amener la saison favorable. 
Le sujet est choisi ; ne Tabandonnez pas : 
Régime. Que la sobriété préside à iz^ repas. 

Qu'un régime prudent écarte de sa table 

Les alimens grossiers & les mets délicats. 

Défendez-lui ^ sur-tout , le poison agréable , 

Des mélanges eKquis, des sucs trop nourrissans 

Qui brûlent l'estomac, ou dont le poids l'accable. 

Ses mets seront légers , doux & rafraîchissans. 

Les tendres végétaux que Pyth agore ordonne 

Appaiseront sa faim , mais ils sont dangereux 

Si de M ARTi ALO la main les assaisonne \ 

Que toujours leur apprêt soit simple & doux comme eux. 

Pour étancher la soif, que le jus de la treille 

Ne lui soit point versé d'une prodigue main; 

Mais, de l'eau mariée à la liqueur vermeille, 

Rougissez le crystal par les rubis du vin. 

Ou plutôt que le lait & léger &: fluide 

Par le mélange heureux d'une eau fraîche & limpide 

Humecte son palais, & coule dans son sein. 
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Gardez-vous d'cnchaincr sousses toits domestiques 
Le sujet par vos soins à demi préparc. 
L'air frais dilatera sts poumons élastiques , A" ^^^^ 

Tandis que lexercicc actif &c modéré 
Brisant. & la pituite , & la lymphe , &: la bile , 
Par degrés, à son sang qui circule épuré , Emcîcoi 

Ouvrira des canaux le passage facile. 
Ne le livrez donc point aux langueurs du reposa 
Mais , sans le fatiguer , rendez-le plus dispi)s. 
Chassez de son esprit la sombre inquiétude. 
Et venez l'égayer par de joyeux propos. 
Que par de lents eflforts la solitaire étude 
Ne lui tende jamais les fibres du cerveau , 
Mais plutôt que les jeux & les plaisirs tranquilles 
Inventant, chaque jour^ un passe-tems nouveau. 
Relâchent doucement ses organes fragiles. 
Enfin, si sa peau rude est rebelle à la main, Baîm^ 

Que d'une eau pure & tiède elle soit arrosée > 
De l'épiderme ainsi le rézeau souple & fin 
N'est que légèrement effleuré du venin , 
Transpirant à loisir par une route aisée, 

Fij 
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Mais si vous n'avez point amolli par le bain 
Le tissu raboteux d'une peau hérissée , 
Vainement greflFcz- vous un corps robuste & sain 5 
Craignez qu'avec effort elle ne soit brisée 
Par le volcan fluide échappé de son sein. 

Vous AVEZ PRIS pour guide & l'art & la nature ; 
Ne redoutez plus rien , la santé suit vos pas. 
lûdsîon. Prenez le fer tranchant d'une main prompte & sûre. 
Que le sang ne jaillisse &r ne ruisselé pas , 
Mais que , les colorant d'une foible teinture , 
Il ajoute sa pourpre à Tivoirc des bras. 
L'acier, trop enfoncé leur fait une blessure , 
Dont le germe inséré peut retarder la cure. 
Et le fil introduit est souvent repoussé 
Par le sang, comme unirait, de la veine élancé. 
Mais si du fer aigu la légère piqûre , 
De l'un & l'autre bras effleurant le rézeau. 
Ne tire point de sang des veines de la peau , 
Bientôt l'événement peut tromper votre attente j 
Il faut qu'avec le sang votre levain fermente» 
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Le sang brille en effet: Tépidcrme est coupé. 
Quittez Tacier tranchant ; d'une main rassurée. 
Entre les bords vermeils de la peau séparée , 
Introduisez le fil dans le virus trempé , 
Et fixez mollement avec un doux topique , 
Sous rhumide sillon, ce fil variolique. 

L'art de greffer aux champs les jeunessauvageons inncuii- 

tion corn» 

A peut-être enfanté l'art d'insérer le germe , ^^f^clt% 

Dont rinoculateur sur le tendre épiderme ,*'*'"'' 

Verra, dans peu de jours, éclore les bourgeons. 

Dans une terre saine , avec soin pî-éparée , 
Planté, quand la saison est douce & tempérée^ 
Aux regards du soleil Tarbuste est exposé , 
Loin des coups redoublés du farouche Borée, 
Et d'une eau salutaire , à grands flots arrosé. 
Déjà le jardinier , d'un acier aiguisé , 
Fend du vcrd sauvageon Técorce obéissante, - 
Et son adroite main glisse, dans cette fente. 
Un rameau détaché d'un arbre précieux 
Par la beauté des fruits qu'il étale à nos yeux» 

F iij 



S6 riNOCVLATION^ 

La blessure paroît sur récorcc cntr ouverte. 
Mais d une terre humide elle est bientôt couverte. 
Et , pour fixer la terre , ainsi que le rameau , 
D'une toile grossière on ceindra l'arbrisseau. 
L'arbuste , dépouillant son naturel féroce , 
Adouci par la greffe , est devenu précoce. 
Déjà, des fruits nouveaux heureux avantcourcurs. 
Des bourgeons verdoyans se sont pressés d'cclore ; 
Sous laîle de Zéphire & l'haleine de Flore , 
Aux boutons printaniers ont succédé les fleurs-. 
Et lorsque sur son char Phœbus conduit l'automne^ 
Au lieu des fruits tardifs, insipides & verds.. 
Dont sts foibles rameaux étoient jadis couverts j^ 
De fruits doux & brillans sa tête se couronne. 
A cet objet charmant le jardinier sourit , 
Ses vœux sont satisfiits , son ouvrage î cconne„ 
L'arbre qu'il a greflfé , l'arbre qui le nourrit 
Admire, en s'élevant sur sa tige sauvage. 
Et sçis fruits empruntés, & son nouveau feuillage. 

Pour briller dans ton art, sage Inoculateur, 
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Du jardinier adroit deviens Timitateur, 
Et, comme lui , choisis entre plusieurs méthodes. 
Tout pays a ses mœurs , chaque peu jde a ses modes. 
A Paris , à Genève , aux plaines d'Albion, 
Aux jambes , sur les bras l'heureux germe s*appliquc^ 
Par le vésicatoire , ou par Tincision. 
Quand un maître de l'art préfère le topique ^ 
Après avoir semé ces insectes rongeurs véstc** 

toûc» 

Qui déchirent la peau , qui sucent nos humeurs. 
Sa main le chargera du fil variolique^ 
Mais le vésicatoire actif & pénétrant 
Relient , dans ses foyers y l'Inocule souÔrant ,, 
Et même après que Tart > didé de la nature ^ 
Du mal qu'il a produit a terminé la cure. 

Sur les bords ou le Grec, sous le joug Ottoman , Mfthod* 

Grecque. 

S'indigne d'obéir aux loix du Musulman , 
C'est au front que Téguille , entr'ouvrant l'épidcrmc , 
Par sa pointe acérée introduisoit le germe : 
Mais un mortel hardi, TiMONi, dont la mai» 
A son art de la France enseigna le chemin, 

f iv 
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Aux Grecques renvoya leur éguilW perçante. 
Et s'arma le premier d'une lame tranchante. ^ 

Dans cet Empire immense ou les moeurs sont des loix, 
A Pékin, à Canton , oii Thabile Chinois 
Pétrit d'un limon fin le magot , la pagode , 
Et broya ces couleurs, ces vernis transparens, 
Brillans colifichets que le luxe & la mode 
Rassemblent , à grands frais , dans les palais des grands \ 
D'un siècle de succès l'art d'insérer se vante. 
Quand sur nos bords encore il sème l'épouvante. 

Méthode C'est-la quc recueillant, comme un germe fécond. 

Chinoise. 

Des boutons farineux l'écaillé desséchée , 
Avec les doigts légers de la peau détachée. 
Le Chinois la dépose en un vaisseau profond , 
Oii l'art a réuni , sur la plus fine argile , 
L'émail, l'or ou l'azur au pourpre rayonnant. 
On le couvre, on le ferme, & la cire docile , . 
Joignant les deux moitiés de ce vase fragile , 
En interdit l'entrée à l'air environnant. 

Sur le grain parfumé que le chevreuil d'Asie^ 
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Dérobe à l'œil avide , au fond d'une vessie. 
On applique avec soin l'écaillé d'un bouton y 
Et ce poison subtil, entouré de cotton , 
Est mis dans les conduits de l'organe qui flairez 
L'odorat, que séduit une odeur étrangère , 
Et qui du seul parfum ressent l'impression , 
Du germe déguisé reçoit l'insertion. 

Tel , un enfant malade , & que sa tendre mère 
Par un sourire adroit a doucement flatté. 
Dans un vase emmiellé boit la liqueur amèrc. 
Et doit à son erreur la vie & la santé. 

Quand l'art d"inoculer à Londres fut porté. 

Parmi les sept brigands , sur qui la loi suprême 

Avoir déjà lancé son mortel anathcmc. 

Je fréniis de le dire , il fut une beauté 

Dans le crime endurcie , au prîn tems de son âge ; ^^^^^ 

lj2i fleur de la santé brilloit sur son visage , mnUld^ 

Et son sang qu'avec soin Me ad avoit prépare. 

Reçut , par l'odorat , le virus inséré. 

Des que , par les sentiers d'un tortueux dédale. 
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Dans son tendre cerveau te geriae a pénétré. 
Par d'invisibles traits son front est déchiré^ 
Le virus au-dehof$ avec fureur s'exhale. 
Mais le fil de ses jours, menacé tant de fois. 
Echappe au noir ciseau, comme au glaive des loix.^ 

McihcxTe Uart est facile & sûr dans Hnde efféminée , 
"'• Auprès du doigt qui montre un objet incertain , 
Uépîderme est plié sur les bords de la main. 
Cest-Ià que llndien, sous sa peau basanée ,^ 
Fait glisser doucement Téguille empoisonnée^ 
La blessure, ou fermente un précieux levain , 
Se guérit sans topique, & Tœil la cherche en vaiir* 

Si cette insertion aux bords du Gange née 
Pour le bonheur du monde , un jour , de Comorin 
Pénétroit aux deux bouts de la terre étonnée. 
Si tu pou vois bientôt la fixer dans ton sein , 
Ô ma chère patrie, ô France infortunée , 
A tes Inoculés , infectes du venin , 
Mais exempts de douleurs , une foible piqûre 
Epargneroit les soins qu'exige une blessure; 



CHANT SECOND. 91 

Et leurs yeux attentifs pourroient jsur chaque main^ 
Epier , à loisir , les progrès du levain. 
C'est alors qu'on verroit les mères, qu épouvante 
De notre insertion l'imposant appareil , 
Surprendre leurs enfans, dans les bras du sommeil. 
Et darder, d'une main légère & caressante, 
La pointe envenimée au-dessous du rézeau 
Que la sage nature étendît sur la peau , 
Dont le tissu reçoit le poison qui fermente 

O TOI, chère Sophie, à qui je suis lié 
Par les nœuds les plus doux , le sang & Tarnîtié; 
La nature , en formant les traits de ton visage. 
Te fit de plus beaux dons , l'esprit & le courage. 
Sous le satin moelleux qui couvre tes deux bras, 
A l'insçu d'une mère attentive & trompée. 
Tes doigts ont introduit réguille de Pallas 
Dans des boutons mûris auparavant trempée 
Tu répétas trois fois ces essais délicats \ 
Le ferment n'agît point: alors, dans le silence^ 
Rappellant le détail des maux de ton enfance. 
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Par ta nourrice même autrefois raconté , 
Tu vis , à la lueur de ton expérience , 
Que ton sang du venin fût jadis infecté. 

Vous qui vous défiez d'une frêle santé y 
Ne portez pas sur vous une main téméraire ; 
Cherchez, pour recevoir le germe salutaire. 
Un Artiste connu par sa dextérité.. 

Inocula- Digne par ses succès de Testime publique, 

leurs ce. ^ r T » 

*^"- HoSTi, fils d'Esculape, Hosti, qui, tant de fois. 

Inséra dans Paris le fil varioKqué , 

D'un Monarque éclairé justifiant le choix , 

Afin de nous sauver, afin de nous confondre, 

A vogué de Calais aux rives d'Albion , 

Pour épier de près Tart de l'insertion , 

Décrié dans Paris & triomphant à Londre. 

Chargé des dons heureux & des nouveaux trésors 

Dont l'avoit enrichi son étude profonde. 

Deux fois , ce philosophe est rentré dans nos ports. 

Telle, on voit , le matin, Tabeille vagabonde 
Qu'attirent , dans les champs , les plus douces odeurs , 
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Rentrer , en bourdonnant , dans sa ruche féconde , 
Apres avoir pompé le calice des fleurs. 

Et TOI , né sous le ciel de la belle Étrurie , 
Gatti , qui pour la France as quitté ta patrici 
Toi , qu*on vît , à la fois , élève d'Apollon , 
Cultiver les neuf Sœurs, dans le sacré vallon. 
Dans les bois de Paphos sacrifier aux Grâces, 
Et des Grecs voyageurs suivre les nobles tracesj 
Tu mesuras de l'œil , aux plaines de Memphis, 
Les monumens fameux dressés par Sesostris^ 
Ce ne fût pas assez , tu voulus voir encore , 
Dans les Isles d'Egée , aux rives du Bosphore, 
L'art de l'insertion que des succès constains 
Ont sur ces bords lointains affermi dès long-tcms;. 
Ah! que ne vivois-tu chez ces peuples barbares! 
Chez eux, ou dans le sein de tes paisibles Lares, 
De tes ans fortunés rien n'eût troublé le cours; 
Mais , hélas 1 qui l'eût cru ! sur nos brillans rivages. 
Où tu portas le fruit de tes savans voyages , 
Le souffle de la haine a terni tes beaux jours* 
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Mais vainement Terreur & la farouche envîc 
S'acharnent sur sts pas; heureux par sts bienfaits. 
Il jouira des biens que son art nous a faits. 
Une foule d'humains à sqs soins doit la vie, 
Et cent jeunes Beautés lui doivent leurs attraits. 

Vous à qui la nature a donné Tart de plaire, 
Emilie & Floride, & toi, leur jeune frère. 
J'ai vu Gatti sur vous porter le fer tranchant 
Que suivoit sur vos bras l'œil d'une tendre mère. 
Et mettre en votre sang un levain salutaire. 
Ô jour trois fois heureux! ô spectacle touchant! 
Aux coups précipités de la faulx meurtrière. 
Il déroboit alors votre enfance première \ 
Il chassoit loin de vous les cruelles douleurs 5 
Et, grâces à son art, des plus brillantes fleurs 
Qu'étale, dans nos champs , la saison printanière , 
Aujourd'hui votre teint a les fraîches couleurs. 

Mais , sur les bords peuplés où la Seine serpente. 
Quel étranger célèbre à mes yeux se présente î 
Un essaim de François accompagne ses pas*. 
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Les uns, troupe à la fois plaintive & languissante ^ 
Pour trouver la santé se jettent dans %qs bras; 
Les autres, que son art a sauvés du trépas. 
Elèvent jusqu'aux cieux leur voix reconnoissantcj 
Et Tenvie, à ses pieds, interdite & tremblante. 
Détourne son œil louche &r soupire tout bas. 
Je reconnois Tronchin , dont Genève se vante 
C'est lui qui transporta, par sa vertu puissante, 
Epidaure &r son Temple aux rives du Léman.. 
Des neveux de nos Rois c'est la voix qui l'appelle. 
Et qui va le conduire aux bords de TÉridan. 
C'est ce même mortel dont la main paternelle 
Sur son unique fils essaya l'art naissant 
Que le peuple efirayé voyoit, en frémissant. 
La gloire de son nom en tous lieux le précède , 
Le serpent d'Arabie & le craint &c lui cède. 



Petit-fils de Henri , dont notre œil enchanté yn^uu. 
Contemple sur ton front une vivante images ^^'7" 

Héritier de ses traits , comme de sa bonté, à-o^^ 

Puisseqt mes fbibles verstraiismettrc,d'âgeeaâge. 
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Ton amour paternel & ton mâle courage 
Par les Rois de ton sang digne d'être imité. 
A ce génie heureux qu'inspire la santé 
Tu viens de confier & ton fils & ta fille , 
Cher & fragile espoir d'une auguste famille. 
Le mal les menaçoit, & Tronchin les défend; 
Leurs jours sont conservés : le vainqueur triomphant 
Vole à Parme où bientôt , pour venger son outrage , 
Le monstre furieux sèmera le carnage. 
Tronchin combat encor pour un aimable enfant 
Qui pleure tous les jours &: sa sœur & sa mère , 
Sans être rassuré sur les jours de son père. 

Mort Quel tableau se présente à mes sens attendris ! 

P*£l.lSA- 

Fwna^*^ Ô toi , qui dans la tombe , à mes yeux , descendue , 
ifapara^ Jettes encor l'eflFroi dans mon ame éperdue j 
Epouse de Philippe & fille de Louis , 
Dont la Seine & le Pô se disputoient la vue; 
A ton auguste père , à ton aimable fils. 
Princesse si souvent enlevée & rendue , 

Le mal, qui de ton frère a menacé les jours , 

' 1 ■ ■■ 

A ZQS 
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J^ ses embrassemens te ravit pour toujours. 
D'Elisabeth , hélas ! une fille adorée , ..^'^ÎV* 

Qu'à Tenvi la nature & l-art avoielit parée ^^^^ 

De vertus, de talens, de grâces & d'attraits ^ 
Pe l'ennemi des siens éprouvant la furie. 
Sur les bords du Danube, expire sous les traits 
Qui frapperont son père , ^ux murs d'Alexandrie | 
Et l'amour suppliant de son auguste époux 
fie peut fléchir la mort, ni détourner ses coups^ 

Un jeune REjpTON dé la même famille 
Crois$oit aux bords du Pô ; Içs peuples allarmés 
Craignent Iç mal fimeste à la mcre , à la fille , 
Pour cet enfant chéri dont leurs yeux sont charmàf^ 
Us pensent voir déjà cette tige fleurie , 
D'une haleine empestée , en un moment, flétrie j 
}ls poussent vers le ciel des soupirs enflammés: 
Mais le ciel aux })i|mains a donné Findustrie. 

Amenk par Tp^pNCHiN des rives çlu Léman^ 
L'art de l'insertion paroît sur TEridaa 
Pisjipç te^ frayeurs , ô peuple dis plaisance } 

Q 
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t^e Prioce étoitdans l'âge où notre ame , en silencd^ 
Conçoit & réfléchit par l'organe d'autruL 
Un Mentor , dont la main gouvcrnoit son etifàhcé. 
De ses pas chancelans étoit le ferme appui. 
CoNDiLLAC, qui toujoiirs à Ferdinand fidèle. 
Jusqu'au bord du tombeau Ht éclater son zélé \ 
•^^GONDiLLAC desiroit qu'aux dépens de ses jours 
Le ciel des ans du Prince éternisât le cours. 

i> Voyez , dît-il , voyez , en tous lieux , à tout âge , 
» Ces hommes expirans , ces en(uns déchirés^ 
»> De ces jeunes Beautés les fronts défigurés. 
n Le mal de l'Arabie a déployé sa rage. 
f» Ses traits , lancés en l'air , & volant au hazatd ^ 
» Sur les tristes humains tombent de toute part 
>i II est Un art vainqueur dé ce monstre homicide; 
»» Cher Prince ^ couvrez-vousdesapùissaiiite égide, 
w Combattez avec lui , la vie est à ce prix : 
n Vous serez attaqué , mais, sans être surpris-, 
»> Vous ne tomberez point dans un piège perfide >^• 

CoNDiLLAGpoursuivoit,& le jeune BouABON 
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Ecoutoic froidement k vohc de la raison ^ 
Mais il sera sensible aOK cfis de là nâttire. 
De ses bras Paternels pressant contre son sein 
Le cher & tendre objet d'un généreux dessein , 
Philippe de son coeur sent r'ouvrir la blessurej 
Et jetant sur son fils ses yeux baignés de pleurs, 
U exhale en ces cnots ses vœux Se ses douleurs. 

»> Ferdinand, tu le sais , sur les pas de ta mcrc Dîsc»urs 
i> Ta déplorable sôeur descendit au céf ciïèiL ph<lip. 

PB à M» 

iy Tu lés pleures eneor , leur rttértioiré t'ert cbérej^*^»- 
•> Ces voiteâ ténébreux ^ cet appareil de émi , 
«> Sont Tehiblène Êital de ta douleur amére. 
»> Tu sais quel mal aflfreux à déchiré ieiir flanc : 
>» Eh bien ! ée mal cruel, rénnemîdé toù Sang^ 
33 Et qui pétit-ètré ûtt jour te ravira toti Péi-è, 
» U menace ta vie , il va fondre sur toi;..;. 
n Grand Dieu, que tou^ sestraitstornbént plutôt sur tûoi ! 
>» Je ne puispréveiiir son iifiplacable tage ; 
i> Et son germe , trop tard en mes Veines transmis ^ 
;»> Porteroit d^ns ition sein le trouble & le ravage. 

Gij 
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fi Le vaincre , le braver , c'est le sort de ton âge. 
t> Et je mourrai content si je sauve mon fils ». 

Ferdinand à ces mots verse un torrentde larmes ^ 
Et d'un Père sensible embrassant les genoux , 
«> Vivez , dit-il , vivez , ô mon Père ! sans vous ^ 
•> Pour votre unique fils, la vie a peu de charmes ; 
9» Calmez votre douleur , dissipez vos alarmes , 
9> Pu mal qui nous poursuit j'éviterai les coups. 

Ce Prince, qu'ont ému tant d -images touchantes » 
Dans les bras du sommeil les voit encor présentes* 
Il songe qu'il est seul dans un vaste désert : 
Les cris de la terreur dans les airs retentissent ; 
^ accourt, il entend plusieurs voix qui gémissent. 
Quel spectacle effrayant à ^çs yeux est oflfen î 
Il voit samère, hélas! & sa sœur & son père » 
Que d'un repaire obscur trois serpens élancés 
Tiennent par leurs replis fortement embrassés. . 
L'un dévore les flancs d'Elisabeth , sa mère j . 
L'autre mord, en sifflant , le beau sein de sa sœur# 
PHaipPB , entre «a femme & «a fîUe ISA»en.]5 , . 
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thi plus affireux des trois ressent la dent craelle 
Qui darde , en le blessant ^ le veilin dans son coeur. 
A sa femme expirée, à sa Me mourante 
11 se voit enchaîné par d'effirbyables noeuds. 
Que forment les replis des serpens tortueux; 
Il fait un long eflfort , & sa main défaillante 
Ne peut le dégager de ces liens aflfreux. 
Ainfî Laocoon , sous les remparts de Troye , 
Déplorable témoin de la mort de ses fils. 
Dont il sent lesdouleurs, dont il entendlescris, 
Dun reptUe cruel filt la sanglante proye; 

Tout diiparoît: bientôt , dans l'horreur delà nuit. 
Il se sent transporté sur les marbresantiques. 
Où des siens inhumés sont les chères reliques. 
Il frissonne , il chancelle : une lampe qui luit. 
Suspendue au milieu de ces voûtes funèbres , 
Redouble sa frayeur & Tborreur des ténèbres. 
Aux lugubres clartés de ce pâle flambeau , 
U porte ses regards sur un vaste tombeau , 
Et du sépulchre ouvert il voit sciTtir deux ombres 

Gii) 
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Ces ^4<i^s, ?rata^nc*9{i l|PFrib)e l;^m|:>^4i , 

^larç^fgfQf ffia S'c^br^ss^ini; 4^s ce$ demeuressombres. 

Le Prince épo)}v$^é f4))<:i recule &fuip. 

Et le çoHpîe e%yj|B| l^peïîfl âf le poursuit. 

j) RassiHre-tgittnPRftl^-'-r ^onj^qlsrtppi^mon frère... 

>» Viens embrasser t^sœ^r.^. Vierts çmbras^rtamère... 

Les spectres, en cesmotSjluiparloienttour-à-tour , 
En poussant des soupirs de douleur & d'amour. 

Ferpin AND , au ipilieij du trouble qui l'agite > 
Reconnoit ces deçx voix , 4Qnt {e charme lutteur 
Pénétra si souvent jusqu'au fond de son cœur. 
Il s'arrête , il regarde , àç sa vue interdite 
Méconnoit à 1^ fois & ^ n^èrci Se s^ sœpr • 
» Mon fils ^ à mon a^çt , t\i recules d'horreur ! 
» Conmlfç U Rftttirc, pnffq^ç s^ vopc quicpe i> , 
Lui dit Elij$A9S7H ^ '' ^ ton ame attendrie , 
*j De t^ yiÇtijK c(éjtrpijt)pés corrigera rerreur. 
» Ferdinand , reconnois à ces n^rqqes hideuses , 
»> A ce poisgn fpnggur , à mpQ front déchiré, 
» Le (9rribl« ierpent d9P( k« 4çnti$ venimeuses 
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^> M'ont traipéç en ce lieu des vivaos abhorré* 
i> Préserve-toi , mon fijs , du mal de l'Arabie» 
>> U menace top père ^ il en veut à tes jours : 
9> De Part de Circasiie emprunte le secours % 
» Tu lui devras bientôt le repos & la vie >». 

Les Ombres, à ces mots, rentrent dans le cercueil^ 
La lumière s'éteint, le songe se dissipe. 
Le jour a chassé l'ombre ; & le fils de Philippe > 
A son réveil encor, est entouré de deuiL 

Il rend grâces au Ciel qiii l'inspire & l'écI^rÇ' 
Par un sage Mentor son esprit rassuré , 
Et son cœur attendri par les larmes d'un père ^ 
Se rendent à la voix d'une so^r » d'une mère» 

Une savante main , dans son sang épuré loocut». 

^ ^ tlon du 

Par les vaisseaux ouverts , avec intelligence» Slml^ 
Du mal varioleux introduit la semence ; 
£t Ferdinand , semblable à l'astre du matin , 
Qui brille dans les Cieux au milieu des ténèbres > 
Est vainqueur du trépas dont les ombres funèbres 
• Des beaux jours de sa scmr hât^rmt le dédia. 

Giv 
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à triste sou vcnit ! ô Parme ! & toi j Plaisance , 
Quelles fêtes , quels jeux ethbelliroient vos bords* 
l)anube , quels seroient tes plaifîrs , tes transports ^ 
Si Philippe &c sa fille , armés pour Idur défense ^ 
Eussent paré Ib coup dont ils furent atteints ! 
ils vivroient Tun & l'autre ; & la jeune Isabelle ^ 
Que les stieuirs de TÂmour aveient faite fi belle^ 
Se verroit aujourd'hui, partageant les destins 
D'un époux glorieux que l'Univers adihiré j 
Assise à ses côtés au trône de l'Empire, 
Faii^ant, ^ar sis vertus, le bonheur des Humain Ji 

b^pitt Îl rcstoit à I^HILIPPE linc iîlle chérie f 
fantc Louise est appelée au trône d'ibérie. 

Parmi les flots bruyans de sci Peuples charmes i 
Ce Prince, qu'entouroitîalégresse publique, 
Âccompagnoit sa fille, hélas ! sa fille unique. 
Les chemins ^ sous son Ghàr , de fleurs étoient semést 
ÎBes superbes Coursiers j dont l'ardeur se déploie i 
Semblent parfieîpet à la commune joie, 
kt tèfit bouches de birônze , imitant dans les àiri . 
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Et le bruit du Tonnerre & le feu des éclairs , 
D'un Maîtte qu'on adore annoncent le passage. 
Sous des Arcs triomphaux, dressés de tous côtés ji 
Et le père & la fille entrent dans les dites : 
L'Amour les devançoit. De ce brillant voyage 
Alexandrie , hélas ! est le terme fatal 
Il faut se séparer. Ô douleur ! 6 tendresse i 
Philippe , en soupirant , embrasse la Printissé ; 
Sa fille le retient t leur amour est égal 
Ce moment , à la fois , cruel & plein de charmes , 
Confond leurs sentimens, leurs soupirs & leurs larmes* 
Redouble tts baisers, serre ces tendres nœuds j 
Ke quitte plus ton père , 6 fille infbrmnée ! 
Du plaifîr et le voir repais cncof tes yeux 5 
Tu ne le verras plus , pleure sa destinée. 
Ce père malheurehx , atraché de tes bras> 
Sera précipité dans la nuit du trépas , 
£t le deuil couvrira TAutel de THyménée* 

ÈttÊ a Élit le dernier de ses tristes adieux \ 
Elle païf t ^ c'en est fait \ un mal contagieust 



i.rTri 



|of VIN OC U LAT 1 ON ^ 

Sur Philippe a soufflé ses perfides haleines. 
Ce veniii, dont la fièvre attise enpor les feux» 
^^ Circule avec le sang dans ses brûlantes veines. 
S^te ^^ y^*^ ^^^ obscurcis , &: ces derniers regards 
Se portent tqur-à-tour vers c^s^ heureux remparts , 
Où son fils le rapelle &: vers les bords de Gènes ^^ 
Où » des Peuples ravis partageant les transports > 
Lou}$fi ignore > hélas! qu'il descend çhezlesmprts^ 

Fin du second Chant. 




\^7 



REMARQUES 

SUR LE SECOND CHANT. 

L'heureux la Condamine , Elève d*Ur anie, 

pag. 6€f. 

jLbs voyages des anciens Philosophes éçoient des 
promenades en comparaison de ceux de M. de la 
Condamine j & ils ne se ressembienc que par le mo- 
tif qui a fait entreprendre les uns & les autres j je 
veux dire Tamour-des fciences, & peut être le desic 
4e la gloire 3 qui est, comme on a si bien dit , la 
jernière passion du sage. 

Op pe peut penser qu'avec une admiration me^ 
lée de frayeur, aux fatigues , aux périls, aux travers 
ses y aux accident, aux travaux que cet Académicien 
célèbre a essuyés dans ce voyage immortel fait i 
l'Equateur pour l'accroissement des sciences. Quel 
courage t)e fallgit-il pas pour en former le projeta 
Quelle constance, quelle activité, quelle patience» 
quelle intrépidité pour l'exécuter ? 

Il s'embarque à la Rochelle en 175 $ , aborde a la 
Martinique > traverse par terre l'Isle de S. Domingue ^i 
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arrive â Porto-Bello, remonte la rivière de Cii^fffii 
|>as&e à Panama, débarque à Manta, suie la côte, sel 
rend à Quito par la rivière d'Esttieraldas \ observe , 
dessine , trace des cartes , des méridiennes , prend 
tour-à tour la Itmette, le baromètre, la boussdle^ 
la pendule, le quart de cercle, &c. fait 400 lieues 
de Quito à Lima , capitale du Nouveau Monde , 
par un pays moitié montagnes , moitié plaines , re- 
tourne à Quito, gravit sur le plus haut sommet de 
Fitcbincha, qui fait partie de la Cordelière des 
Andes , 2400 toises au-dessus du niveau de la mer , 
te 970 au-dessus de Quito , y dresse un observa-** 
toire au milieu des neiges , y passe trois semaines 
exposé au froid le plus piquant, 600 toises au-dessus 
des nuages qui lui cachoient la terre ) va reconnoître 
un terrein sur le Volcan de Sinchoulagoa, est assailli 
d un orage Se d'une grêle dont les grains étoient de 
la grosseur d'une noix, observe le Volcan de Sangaï 
tout en feu , & voit couler un torrent de soufre & 
de bitume enflammé au travers des neiges dont la 
montagne est couronnée 5 passe deux Jours entiers ^ 
seul &c sans s^z guides qui ayoient pris la fuite, à 
Cotopaxi ,, sous une tente couverte de neige , saps 
feu , sans lumière & sans eau , pressé par la sdif &: 
pénétré de froid \ être deux ans. sur les. mgntagnss 
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de- là Cor<lélière » au travers des ravins , des précit- 
pices, des rochers, dessabler mouvans^delaneige» 
des brouillards , du verglas & du vent } passe rapide-* 
ment Se en peu d'heures , i mesure qu'il monte oa 
qu'il descend , des ardeurs de la Zonctorride aui: 
douceurs de la tempérée, ic de celle-ci auxfrimat^ 
de la glaciale y pose , de distance en distance, avec 
des peines & des fatigues incroyables , sur une lon^- 
gueur de 80 lieues , des signaux emportés plusieurs 
fois par les ouragans, pu enlevés par les Indiens^ 
Trois fois sa tente est renversée Hc brisée par Toragç 
sur la même montagne. U est témoin i Cuenca 
d'une émeute générale icontre les Voyageurs Fran-^ 
jçois. Il voit un de ses compagnons tomber percé dç 
icoups , & il court risque lui-même de perdre la vie« 
Il intente ^ux meurtriers un procès criminel qui 
dure tcois ans; il en poursuit plusieurs autres pour 
vols 9f dénis de jrustiçe. On lui en fait jun pour s'op- 
poser à lajconstruçtion d^ deux pyramides qu'il veut 
faire élever. A force de soins , d'écrits & d'aaivité , il 
le gagne; & ces pyramides > mopumens & preuvei 
des opérations, ces pyramides qui coûtent deux ans 
de travail, sont, enfin, placées aux deux extrémi- 
tés de la base , prise dans la plaine d'Yarouqui , ôç 
yeuyersées biempt après son départ j il perd coRr 
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noissàncè & tombe deux fois de sa hauteur» en te-- 
gardant sa pendule. Il essuyé tant de tremblemens 
de terre qli'il s'y accoutume ; il escalade le sbilimet 
dé Picchincha > sondant la profondeur de la neige , 
où il enfonçoit au-dessus du genou ; & pendant 
^uil oibseirvé l'intérieur du Volcan, il voit senflantl- 
inér celui de Cotopaxi» où il campoit quelques jours 
auparavant* 

Apr^s sept ans de fatigues & de travaux , le mo^ 
ment désiré de son départ est arrivé, lorsque, ren* 
trant ches lui pour la dernière fois» il trouve la 
jpt>i'te de son cabinet forcée , & ne voit plus une 
tàssetté qui renfermoit ses papiers & son argenr. 
jflihsi, le fruit de tant d'années & de tant de cour* 
ses alloit être perdu en un moment; heureusement 
il tecôuvre ses journaux. Il part enfin ; il traverse 
des chemins qui lui font regretter les ravins de la 
Cordelière. Il arrive à Cuenca, passe à T^rqui, ou 
il observe pehdant six mois ; prend la route de 
Jacn ; suit y durant quinze jours » un chemin coupé 
de rivières , hérissé de montagnes , bordé de préci- 
pices, barré par dés ronces » des arbres & des bran^^ 
chages entrelassés ; il est tourmenté par les insectes, 
exposé à des pluies continuelles, qui, jointes aut 
chaleurs, corrompent toutes ses provisions ; passe 
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lé même torrent vingt-deux fois en un |our» ayant 
de Teati jusqu'à Tarçon de la selle » perdaiit pied 
quelquefois y voyâtlt sds mules emt>ôrtéé^ aVét léUr 
c:hai:ge,& ton bagage tout mouillé ;pas^ huit jotiri 
avec des Sauvages , s'embarque sur une rivière qui 
se jette dans le Maraghoii » dans Tendroit où il 
commencé à être navigable, s'abandonne sUt iià 
radeau àU fil tapide de ce fleuve immeiitô » t&i^ 
t<)ntte dés É^cheâ escarpées où il se voit près d'être 
brisé i est ehtfaîiié dans dé^ tourbillons d*éau , sans 
lâché & Sans gouvéritiâil, traverse le fameux l'oiigô» 
détroit dotlt on ne parle qu'avec frayeur â Quito » St 
dont auciih Voyageur ne risque le passage. Sôti tâ« 
déàù s'accroche à une grosse branche au milieu de 
la nuit, tandis que la rivière décroit à vue d'œil; il 
le voit au moment de rester suspendu , mais il con- 
fie là bratiche & remet le navire à flot. Il traversé 
Un pays dé 500 lieues, où un caillou est aussi faté 
qu'un diamant j & dont les Sauvages n^ont pas Tidéè 
d'une pierre \ lève la carte de là rivière des Amazones, 
è'arrèté chez les Yameos , qui ne comptent que jus- 
qu'à trois , & dont l'arme est une sarbacatine où ils 
ajustent des flèches empoisonnées ; voit les Oma« 
guas qui pressent entre deux planches la tête dé 
leurs énfans} lés habitans de Pévas dont les jouec 
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font criblées 4t troqs qui servent d'étui à d^$ pla> 
mts d*oiseai|, de toutes couleur^ , & dont les oreiU 
les sont monstrueuses \ essuyé plusieurs tempêtes » 
passe des Missions Espagnoles aux Missions Portu- 
gaises, voit les sept bouches de ITupura, rivière 
doQt les bords spnt habités par des Ântropophages» 
ireçoif: â Coari un témoignage certain sur les femmes 
guerrières que le Voyageur Orell(^na rencontra le 
long des bords du Maragnon , rencontre qui lui fîc 
donner à ce fleuve le pom de rivière des Amazones» . 
Il voit la plus grande Isle du monde formée par cç 
fleuve, rOrinoque & 1^ Rivière Npire? Cest-là qu'oa 
a long-tems cherché le lac d or de Parima , & U 
yillç de Maiioa del Dorado, qui n'ont jamais existé. 
Il trouve Içs marées sensibles par le gonBen^ent des 
eau^ du fleuve , à loo lieues 4e son embouchure ; 
Il voit à Tpp^yos les tristes & misérables restes de 
}a vaillante nation de Tupinambas, qui domipoit, U 
y a deux siècles^ dans le Brésil. Il y fait l'acquisition 
de quelques-unes de ces pierres vertes , si rares , si 
recherchées i cause de leurs prétendues vertus. Il 
passe enfin dans un bras détourné de T Amazone; 
qui le conduit au Para , ville Portugaise. Après avoir 
(raversé sur cette rivière TAmérique méridionale • 
4e Test â Touçst ^ & fait en quatre mgis un trajeç 

4ç 
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<de I loo lieues, avant lui évaluées à 1700 , il s'em- 
barque de nouveau, traverse la rivière du Para, de 
trois Ueue5 de largeur , fait un grand nombre d ob- 
servations â cette capitale de la Colonie Portugaise 
dont il détermine la longitude , cotçye llsle de 
Joanès, tourne la pointe redoutable de ^^aguari, 
s'arrêteneuf jours, de peur de rencontrer les grandes 
marées, dans une Isie déserte, au milieu des boues. 
Après la pleine-lune, il échoue sur un banc de vase» 
la mer se retire , & le canal reste à sec pendant sept 
jour;, a la vue du Cap de Nord. Les grandes marées 
le remettent i flot avec le plus grand danger. li 
voit enfitt l'embouchure du fleuve qu'il à parcouru, 
embouchure large de 50 lieues. Du Cap de Nord ii 
arrive par mer à Cayenne. Là il est attaqué d'une 
maladie de langueur & de la jaunisse, tristes fruits 
de neuf années de fatigues, d'étude & de voyages. 
Les alternatives fréquentes de froid & de chaud lui 
avoient déjà causé une fluxion violente, qui lui fîc 
perdre Torgane de l'ouïe : mais les connoissances 
qu'il a acquises & qu'il nous a» communiquées , se$ 
découvertes, la célébrité de son nom, & sur-tout les 
services qu'il a rendus au Public , sont bien capables 
de le, consoler de cette perte. Ce n'est pas à lui de se 
plaindre comme Erasme j qui disoit n'avoir retiré 

H 
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aucua fruit de ses veilles & de sqs ouvrages, /t^^pi* 

lippitudincm & calculos^ 

£ofin» M« ic la Condamïnt^ après un séjour de 
six mois à Cayenne^ se rendit à Surinam » où il sem* 
barqua pour Amsterdam* 

J'ai tracé rapidement le Voyage de ce Philosophe^ 
pour en donner une idée légère aux Lecteurs qui 
li*oot pas lu son Journal imprimé au Louvre en 17 $ i » 
& pour leur inspirer le désir de le lire« 

Mesuré les contours de la terre applatie ^p. 69^ 

Tout le monde convient aujourd'hui que la pla- 
nète de la Terre est un sphéroïde applati aux pôles ; 
& cela est autant démontré par la théorie de 
Ntwton & £Huygens j que par les mesures du 
méridien que MM. Godia^ Bougucr& de la Con^ 
domine ont prises sous TÉquateur , & par celles que 
MM. dt Maupertuisj ClairauCj Camus & Lcmonnitr 
ont prises sous le cercle polaire boréal. 

Huygcns^ appliquant à la Terre la théorie iit% for- 
ces centrifuges dont il étoit Tlnventeur, prouva que 
%t% parties , par leur poids vers un même centre & 
par leur révolution, autour d'un axe , dévoient ^ 
pour garder Téquilibre « former un sphéroïde ap- 
plati vea les pôles « & il détermina même la quao* 
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tité de cet applacissement. Newton avoit tiré la 
même conséquence du principe de l'attraction , 6C 
dérerminoit la quantité de Tapplatissement beau^ 
coup plus considérable ({ViHuygcns ne l'avoit con« 
due de la seule force centrifuge. 

Fixé la pesanteur par Newton pressentie, /* ^ j* 

M. Ricker fit en 1(^71 , à Cayenne , la décou- 
verte de rinégalité de la pesanteur , sous les diffé'» 
rens parallèles^ M. de la Condaminc voulut répéter 
les expériences du pendule , & ^ce fût une des prin- 
cipales raisons qui le déterminèrent â aller dans 
cette isle. Il avoit fait ces mêmes expériences 1 
Quito , qui est près de 1500 toises au-dessus du ni- 
veau de la mer, sur la montagne de Pitchincha,750 
toises au-dessus du sol de Quito , & au Para qui 
est au bord de la mec & sous l'Equateur j ainsi 
que Quito. 

Ce Philosophe a trouvé que son pendule faîsoît 
au Para , en 14 heures de cems moyen , 3 1 ou 
31 vibrations plus qui Quito j & $0 ou \i plus 
qu a Pitchincha. Il en t conclu que sous TÉqua- 
teur^ deux corps, dont l'un peseroit 1600 liv. & 
Tautre leoo au niveau de la mer, étant transpor- 
tés ^ le premier à 1450 toises > le second à 2Zo» 

Hij 
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toises de hauteur , perdroient chacun plus d*une 
liinre de leurs poids. Suivant la Table de Newton j 
la même chose devroic arriver sous le 2.1^ & le 
18* parallèle. Voyez les Mémoires de r Académie 
des Sciences y année 1745 ,/?. 477. 

Je vous promets la vie & la tranquillité. /?. 7 i . 

Les expériences mille fois répétées ont démen- 
tie l'utilité de rinsertion j mais, ce qui est bien* 
plus intéressant » il est également prouvé , par 
ces mêmes expériences ^ qu'un sujet sain ne melirc 
point de la petite vérole artificielle. On a presque 
toujours découvert dans les Inoculés qui ont péri 
durant le cours de la maladie, une cause particu* 
lière de leur mort. 

Mead rapporte {a) qu^un homme digne de 
foi j qui possédoit de riches habitations dans Tisle 
de S. Chrystophe , en Amérique , lui a dit avoir 
inoculé lui-même , dans une année d'épidémie, 
trois cens Sujets , dont la plupart étoient Nègres ^ 
sans en avoir perdu un seul. 

Un habitant de la Jamaïque a faijc inoculer 
en 1768 trois mille Nègres , parmi lesquels il n'en 

(«) De varioL ïnàu 
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est mort qu'un \ & ctla dans un cems où ta petite 
vérole , toujours très-dangereuse pour les Nà^es, 
fâisoit beaucoup de ravage dans cette isle. Voyez /â^ 
Ca-i^. de Fr* du i^ Fév. ^7^9' 

VitunefemmenccauxchampsdeThcssalie,/^. 7 1^ 

Le seul préparatif qu'apporroît cette Grecque , 
étoit de reconnoître la santé par tes signes 
qui annoncent sa présence , signes auxquels 
elle ne se trompoit jamais , tant elle avoit le taâ: 
délicat. Si la Thessalienne ne trouvoit pas la santé 
qu'elle cherchoitj elle reuvoyoit l'inoculation â 
un tems plus heureux j & n'avoit pas la mal- 
adresse d'accabler un Sujet de reaièdes qui ne font 
souvent qu'empirer son état. 

Il y avoit à Constantinople une autre Inocula- 
trice qui étok de Philippopolis. L'inoculation éroit 
dans cette ville entre les mains de ces deux fem- 
mes au commencement de ce siècle , & paroît y 
avoir été apportée vers 1^71 ou 75. Voyez Us 
Relations de Timoni & de P'darini ^ Recueil de 
pièces ^ &c. 

Souvent l'art de guérir oflfre un secours fetal ,/?. 7 1. 

On regarde la petite vérole comme une mala- 
die inflammatoire , tandis que TinBammation n'est 

Hii) 
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qu'un symptôme nécessaire dans la petite vérole > 
On saigne pour diminuer la disposition du sang 
i rinâammation ; cependant l'expérience nous fait 
voir qu'un jeune homme sain , robuste & san- 
guin a quelquefois une petite vérole très- légère , 
candis qu'une fille foible &c délicate l'a conâuente 
& mortelle. D'ailleurs , quelle quantité de sang 
tirereZ'VQus ? A force de saignées l'homme le plus 
vigoureux peut acquérir un sang aqueux & près-* 
qu'entièrement dissous, La saignée dispose un Su-»- 
jet sain à la pléthore \ la saignée qui guérit l'ino 
flammation existante , la produit souvent lorsqu'elle 
n'existe pas. Les saignées faites avant Tarrivée de 
la petite vérole naturelle nuisent très-souvent. <Si<* 
denham l'atteste. 

Les purgatifs emportent Thumeur glaireuse qui 
tapisse le canal intestinal^ ils portent dans les 
nerfs de Testomac & des intestins une irritatioti 
qui se communique à tout le système nerveux» 
Ils doivent donc souvent détériorer la santé 9c 
rendre la petite vérole plus mauvaise. 

M- Gatti assure que les Sujets qu'il n'a poiiii 
préparés ( par la saignée, les purgatifs , &c.) parc^ 
qu'ils étoient sains , sont ceux qui ont çu la ma« 
ladiç la plus légère. 
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Dans le Levant la petke vérole nararetle est fore 
ineartrière , malgré la vie simple & frugale des 
Grecs. L'Inoculation est toujours sans danger, parce 
que le plus souvent la seule préparation mise en 
usage est de reconnoître si le Surjet est préparé par 
la nature^ Voyez Us Réflexions de il/. Gatci. 

Si la lymphe ou le sang , d'un suc épais chargés , 
Traversent lentement leurs canaux engorgés ,/?. 7 j • 

On peut inoculer tes Sujets qui sont d'un (em- 
pérament foible âr délicat y & même les fem^ 
mes qui ont cenaines mabdies chroniques j dont 
les symptômes ne sont pas graves y mais la pul- 
monie , Thydropisie » la jaunisse , les obstructions 
rendent un Sujet tout-à-fait inhabile à l'inocula- 
tion, 

O n^ere désolée! hétas \ ÉglÉ n'est plus.^?. 7 5. 

Voici le détail de ce triste événement arrivé en 
17 5 5 . Madame Châtelain , mère aussi tendre que cou- 
rageuse y prit la résolution de faire inoculer sa fili^ 
aînée , âgée de dix-sept ans. Sa seconde fille ^ qtû 
en avoit quatorze , demanda la même grâce ^ 
& la demanda avec instance , alléguant le risque 
qu elle courroit de prendre par contagion ta ma- 
ladie de sa sœur. 

Hiv 
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Cette jeune fille avoir eu, pour la première 
fois , les signes de la puberté, il y avoir six mois 9 
& ces signes n'avoient pas reparus. Comme sa 
santé paroissoit la même, les parens ne fireac 
aucune attention à cette circonstance , & Tlnoca- 
lateur assure quil n'en fût point instruit : cepen- 
dant M. Hosti le fut , & il augura mal de levc- 
tiement , avant même que la malade qu il ne con- 
noissoit pas fut en danger. Quoi qu'il en soit , 1 e- 
vacuation survint tout-à-coup j cet accident ren- 
troit dans le cas des petites véroles naturelles & im- 
prévues , dans lesquelles il est assez ordinaire. H 
exigeoit de nouveaux secours que la malade lie 
reçut point à tems : la frayeur augmenta le dan- 
ger ; elle y succomba. Voyez les Mémoires de VA-- 
cadémie des Sciences , année 175 S , pag. 454. Voyez 
Journal économique j Novembre 1755. 

Rapproche promptement les bords d'une blessu rc , 

Une haleine douce , une peau souple , une ci- 
catrisation facile , voilà les dispositions qu'on exige 
dans le Levant du Sujet qu'on veut inoculer ; dis- 
positions qu'on lui procure quand il ne les a pas 



SUR LE SECOND CHANT. %xt 

naturellement, mais par une préparation difiS- 

-rente de la notre. 

La qualité de la maladie est en raison compo- 
sée de ces trois conditions. Le Do£keur Gatd i»- 

- <]ique le principe de ce rapport, entre la bénignité 

. de la petite vérole, & les conditions de l'haleine^iie 
la peau, de la cicatrisation d'une plaie. 

Comment la fameuse. Thessalienne & la femtxtf 
de Philippopolis ^ qui ont inoculé dans le Leva^ 
avec tant de succès , éroient-elles parvenues >À <^ 
degré de connoissances ? Par lobservation^toujouts 

, supérieure à la plus belle théorie. Voyez Us R^ 

flexions de M. Gatd. 

* 

Dans un climat voisin des sept Astres de l'Ourse^ 

pag. 78. 

M. 3/o;?ro rapporte {a) que cent douze persoa- 
nes ont été inoculées avec le plus grand succès a» 
.milieu de Thiver , dans quelques-unes des isles 
les plus septearrionales de TÉcosse j où il y avok 
à peine assez de matières combustibles pour préparer 
la nourriture. Plusieurs des inoculés, pendant tout 4e 
cours de leur inoculation , sorroient de la maisaa 
& marchoicnt nuds pieds sur la neige & sur la 

(«} VojLcz l'Ouvtage da Docteur .^ac&<r. .. 
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giaGe, saiTj qo'il en ait péti an seaL Voyeï /tf;r 
IfouvtlUs R^cx'tons de M. Gattu 

Gardez-vous de tremper iefil variolrqiie, /?. 79- 

On doit prendre la' matière dans un Sujet sai», 
comme on daic la prendre d*ane bonne espèce , 
& cela pout plus giande sûreté, & pour bai^ 
air route crainte y car il importe peu an fond que 
fe Sufet fût malade lorsqu'il a été attaqué de la 
cimta^iotx ▼arîolique , ou que sa pecite vérole ait 
ht accompagnée de symptômes dangereux. Ce qu'il 
y a d'important à oï>server , c'est que le Sujet dans 
«pi Ton prend ta matière n'ait aucune maladie 
contagieuse, comme la rougeole, la scarlatine qae 
M. Gatti avoue avoir données à deux Sujets qu'if 
«voir inoculés par mégarde avec du pus pris sur 
&s personnes qui avoiênt ces maladies : mais il 
assure qu'on ne communiquera pas la puImonie> 
b paralysie , le scorBur , là goutte ^ en inoculant 
Ix petite vérole d'un pulmoaique , &c. Voyez Us 
Réflexions de M. Gatti. 

Craignez qu^in germe pur dont aura fait chciK^ 

*' pag. 80» 

la préférence qu'on donne au virus d'une pe- 
C&e v&ofe béBigue «uf celui d'une petite vérole cofi- 
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fluente,n*esc bonne qu'à rassurer les personnes imbues 
encore <lu préjugé que la qualité de la petite vérole 
inoculée dépend de la qualité du virus inséré. L expé- 
rience a prouvé mille fois qu'une petite véroie 
conâuente en donne une de la meilleure espèce « 
si le Sujet est bien disposé \ & qu'une petite vé- 
role bénigne en donne une très-mauvaise si le 
Sujet est mal disposé. Mais en supposant les disposi* 
tions égales , il semble que le germe fourni par xxn 
Sujet inoculé devroit donner la petite vérole la plus 
bénigne* 

Je pense, dit M. Gatti^ qu'une matière varioîique 
qui a passé par plusieurs corps ^ en servant suc- 
cessivement i plusieurs inoculations , a moins d<e 
malignité que la matière d'une petite vérole na- 
turelle.... L'analogie fortifie cette conjeaure. Corn» 
bien de semences ont conservé leur nature nui-' 
sible , tant que le hasard ou les vents les ont je* 
tées indifféremment sur la terre , & sont devenues 
ensuite utiles & salutaires à Thomme, lorsque 
l'art & l'intelligence les ont successivement plan- 
tées & semées dans un sol choisi } Plusteuts ck nos 
plantes potagères étoient ^dans iem nature primitive» 
mauvaises au gottt & même vénéneuses , & on tes 
trouve telles encore i la{:ainpagne ou dàixi les bais» 
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Ife eenf maux înœnmîs Ta féconde semence, ^^ 8cr^ 

Objection à kq43elle on a repondtr mifle fais , 
ft^ cependant toujours renouvel Ice , car il faut bien 
£re quelque chose. On a donc prétendu qu'on 
fouvoK conrniuniquei: d'astres maladies , comme 
les maux vénériens, le scorbut & le* ccrouelks , 
ctv fnoctttant k petite vérole y parce que toute 
C0ntagior^ tst active & subtile. Cela paroît d'a- 
Ikocd vraisemblable : cependant ^ âk Mctid , il 
»'est guère croyable que la semence d'une ma- 
ladie porte avec elle le germe d'un autre mal 
^une nature différente. (^^^^^'^^ ^*^ ^^^ > ^^ ^^*" 
«&oit être stupide ou insensé pour prendre au ha* 
sard & sans choix le pus variolique qui doit ser-' 
▼ir à l'insertion^ On doit préférer les pustnles des 
cnfans sains , dont les parens paroissenc jouit 
dTune bonne santé y mais il importe bien plus de 
c&aîsir le sufet où l'on doit semer la petite vé- 
soley que le corps où Ton doit cueillir la semence* 
Meudde varioL insie^ 

Au reste j l'on a éprouve que la matière va-^ 
nolîque^ prise sur un corps infecté du virus vé«- 
jrérien , ne communiquoit qu'une petite vérole 
3unpfe & iiénîgaer Voyez U pnmUr Mémoire de 
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JM» de la Condamïn€ ^ & Je Journal SritaaahjÊic 
du Daaeur M4Ztu Avril ///-^ , pa^ 403- 

PcMirra-t-cUe ca vos corps engendrer cfaurrcsmaJEa 

Ceci doit s*eRteQire des maux qui ne se ce«H 
tnuniqaent point pat le contact & par la répa- 
ration 9 comme le scorbut j la pulmonie « lâs 
écrouelles ^ &c Ces maux-là ne «ont jamais €<>«»- 
xnuniqués par le virus variolique; mais avec ce 
poison on pourioit donner la peste & d'iutti» 
maladies contagieuse. 

Ses mets seront légers , doux S: rafraîcfeîssans. 
Les itendres végétaux (|ae Î^ithagore ordcainc. 

pag^ Si. 

L^ préparation sans laquelle les firaAsiutes a^ 
fioculent jamais 9 dans le Bengale» contre da» ' 
fia régime rafraîchissant qu'ils iom. <^$tïi^&: nm 
i»ois entier avant l'iiioculation* C&st nn graa4 
0ialIieur quand j sur un million dlnoculés « il £« 
périt un. Ces Br^mines sont si habiles Inoicdl^ 
ceurs qii'ils vous demandent combien de p«ist<u}ei( 
vous voulez avoir 9 ic qu'ils tiennent paxole sot 
1« fiombre qu'ils ont p^xms* Voyez le Traité Am^^ 
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glcls de M. HoTwELy sur la manière d*inocuier 
la pedte vérole dans les grandes Indes. 

Tandis que rexercice actif & modéré , /?. 8 1 . 

Les Inoculateurs qui ont jouï du plus grand succès 
en Angleterre sont ceux qui ont eu l'attention de 
procurer de l'exercice à leurs inoculés avant & 
après Tinsertion. Dès le commencement de la 
fièvre ,. ils les mènent dans les champs \ Se pen- 
dant sa durée , ils les obligent à puiser eux-mê- 
mes Teau qu'ils veulent boire , & les exposent à 
l'air libre , en toute sorte de tems & de saison » 
non-seulement pendant la fièvre , mais encore pen* 
dant l'éruption. Voyez l'Ouvrage du Docleur 
Backer. 

Admire en s'élcvant sur sa tige sauvage , 

£( ses fruits empruntés^ &: son nouveau feuillage. 

pag. i6. 

•» Exiit ad cœlum , ramis felicibus , arbos ; 
Miraturque novas frondes » & non sua poma. 

Firg. Georg. 

Par le vésicatoire ou par l'incision, p. 8 7. 

Les incisions sont faites le plus souvent aux deux 
btas^ dans la partie externe 6c moyenne > au-des- 
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movLt et l'insercion du muscle <ielioïde, pour ne 
point g^ner la liberté du mouveraeot. Cette pca- 
tique a quelques inconvéniens que décaille IIL 
Tronchin , dans son Article Inoculation inséré dan^ 
TEncyclopédie, après celui de ^L de la Conda^ 
mine. Ce Médecin donne la préférence aux visî'* 
catoires & à Tincision aux jambes. Par ce moyen « 
dit-il j on diminue Téruption à la tête. Tom 
l'effort de Térupcioii de mademoiselle dOrUam 
fut aux jambes. 

Mais le vésicatoîrc actif & pénétrant, p. S7- 

M^ad conseille d'appliqnet dies vésicacoires le 
cinquième ou le sixième jour de l'éruption , dafis 
les petites véroles naturelles & malignes ; mais il 
ii*est pas de l'avis des Médecins <|ui emploienc 
ce topique dès la naissance du mal , Se il craioc 
que lactivité des cantarides ne crouble 1 éruption»' 
Cet inconvénient ne seroit-il pas d craindre da» 
la petite vérole artificielle iasérée par le moyen 
des vésicatoires ? «« Die ï prima eruptione quioco 
«• vel sexto imponenda woi^^ Vesicatoria,»., Scio 
ft eqnidem Medicos nostros pletosqtie celeriùsj 8c 
9P primis etiam morbi diebus « in malignis omnî-> 
.^ bi|s variolis hic médicioautL Ât metuendum €it 
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f^'profecib, ne camharidutir stimulis nîmiùm agî- 
sr catus sanguis minus rectè humoris propulsionem 
srin nascences pustulas perâciac )>. Mead dcvarioL 
Curât 

Sînr les bords où le Grec , sous le joug Ottoman. 

La fameuse Inoculatrice de Thessaloilique i 
<piî ramena ^ vers la fin du dernier siècle » 
^inoculation à Constantinople où elle écoic né«* 
gligée depuis long-tems , inséroic le pus vario- 
kux , liquide & encore chaud , dans sept ou 
hmz piqûres faites au fronr , au menton & 
près des oreilles , & les couvroit avec une co- 
quille de noix [a). 

La Motraye {b) rapporte qu'une vieille fém- 
KEie qu'il a vue opérer en Circassie , faisoit quel- 
ques piquûres sur diâférentes parties du corps 
Mtc trois épingles liées ensemble. On porte , dit- . 
il> le Sujet qu'on veut inoculer chez un malade - 



(a) Vox» Dîssett. MisCi du Docteur Ttmoni dans le Recueil des Pièces» 
Tj^6, Dans^U Province de Galles les écoliers se commuotquoient la pe» 
^ vérole ea se piquant avec une éguille y ou en se frocunc la main jus* 
f^'au sang sur des boutons de petite vérole prêts â sécher. 

C^) Voje» Appendix des Vo/ages de la Motrêyt^ Xwbbl» II* 

de 
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de la petite vérole ; usage dangereux qui se pra-^ 
tique en Barbarie {c). 

Mais un mortel hardi , TiMONi , dont la tliair) ^ 

Emmdnud Timoni j Médecin Grec , imâgînâ 
les incisions. Mauland ^ Chirurgien de Miladi 
Montagu ^ adopta cette pratique & i apporta en 
Angleterre , d où elle passa en France. 

D'un siècle de succès Tart d'insérer se vante , /?. 8 8» 

Voyez les Lctttes édifiantes & curieuses des Mii^ 
sionnaires j totti. XX* pag. joi. Mais l'Auteur se 
trompe , lorsqu'il dit que l'insertion Chinoise n esc 
pas plus dangereuse que la Grecque. Voyez Mead 
de varioL insic. 

Sur le grain parfumé que le chevreuil d'Asie,/?. 8 1. 

Le. musc est un sang putride ^ ou la sueur qui 
coule & qui s'amasse dans une vessie que porte ^ 
proche de lombilic, une espèce de chevreuil qui 
se trouve dans la haute Tartarie j dans la Chine 
septentrionale & au grand Tibet? On dit que lors- 
que les Chasseurs coupent le sac où est le musc. 



{c) Voyez le premier Mémoire de M. df U Condaminé. 

I 
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il faut qu*ils aieiK U b<Hti:he & le nez convertt 
iTun linge en pl^isieurs doubles; & que souvent, 
malgré ceue précaution , la force de l'odeur les 
fait saigner avec violence. Les Orientaux font un 
grand usage de cette drogue aromatique dans les 
parfums^ les confections, & dans les préparations 
qu'ils composent pour réchauffer les esprits & ra- 
nimer la vigueur d un tempérament épuisé. Les 
femmes s*en servent pour dissiper leurs vapeurs. 
Les Indiens ont plusieurs règles pour connoitre 
le véritable musc : la plus sûre & la plus corn* 
mode est de mettre dans la bouche quelques-uns 
de ces petits grains qui tombent des vessies. Ils 
connoissent au goûi si le musc n'est pas falsifié. 
Voyez Chardin. 

Tel un enfant malade & que sa tendre mère, ^. 8 j. 

Cosi à Tegro fancîul porgiamo aspersi 
Di soave licor gli orli del vaso : 
Succhi amari ingannato intanto ei beve, 
£ dair inganno suo vira riceve. Tasso* C i. 

«« Nam veluti pueris absinthia tetra medentes 
f> Cum date conantur , priùs ora pocula circam 
i> Contingunt mellis dulci flavoque liquore, 
n Ht puerorum astas ioftprovida liidiâcemir 
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t.abrorum tenus , intereâ perpocec amarum 
»> Absinthi iacicein, decepcaque non capiatut^ 
n Sed pociùs cali facco recreata valescat »* 

Et son sang qu'avec soin Me ad avoît préparc*/?. 8 9» 

Voici les propres paroles de Mtad^ Cap. F, dt 
varioL insit. 

«* Certum est».... multo majori cum periculo tentari 
9» Sinicam hanc ^ quant gra^am, morbum transfe*- 
»• rendi viam; tardant enim vehemencer cercbrum 
ii morbidiX particulae per spiricum actractx, proptec 
>f viciniam ejus nervis^qui olfactui inserviunt. Disert** 
^ men autetti de quo tiît âgimus » ipse quondâm 
9) expericntiâ compcri. Etenitn cum anno M. DCC. 
>» XXI. Régis nostri clemeQcissiitii jussii , ram f à'« 
9» milissuaequàiTi Reipublicae gratiâ in septem ca-^ 
w pire damnatis faciendum erac experimentum , 
99 an tutb satis immicri possent per insicionem va- 
» riolse j facile impetravi , ut in uno saltem mihi 
99 liceret sinehsium morem tentare. Erat ex nu- 
,9 mero illorum , qui ad hanc rem selccti eranr , 
99 adolescentula qu«dam annorum circiter octo- 
99 decim \ cujus in nares cùm peniciilum ex maturis 
9» pustulis madefactum indi curasiem j evctitus 

1») 
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r» quidem respondit. Nam paricer ac cxtctx » qui 
91 facdl incifiione in cuce ccntagium concraxeranc^ 
«9 asgrotavk , & iiKolumis evasic ; graviora tamea 
ff omnia passa est : stacim à recepco tiaribus ve<- 
f9 netio y acutissimis capitis doloribus , cum febie 
w ad pustulamm usque erupcionem nuoquacxi ia*- 
l' cermitceate , miserè disciuciata ?>• 

Je conclus de ce passage que TAuteur de la 
Lettre citée sur riaoculacion Chinoise, ( Théo^ 
logica magis quant medica doSus ) s'éloigne de 
la vérité , lorsqu'il soutient que Tinserrion Chi'- 
noise esc aussi bénigne que la Grecque. J'en con- 
clus encore que les criminels soumis à cette épreu- 
ve , furent au nombre de sept* Jn s£ptf.m capiu 
damndtis , quoique plusieurs Ecrivains, même An- 
glois , n'aient parlé que de six. Cette di£Férence 
vient probablement de ce qu'il n'y en eût que six 
qui prirent la petite vérole par la voie de rinsertioa. 

Auprès du doigt qui montre un objet incertain. 

pag.^o. 

C'est entre le pouce & l'index qu'on inocule dans 
rindostan , dans la Syrie, dans TEgypte &. dans k 
Barbarie. 

Outre Taiguille trempée dans le pus d'un boiiF 
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ton , on se sert , dans Tlndostan , d'un fil de cocon oi» 
de soie qu'on frotte avec la matière des croûtes 
réduites en poudre. On fait passer ce fil entre l'é- 
piderme & la peau , l'espace de deux ou trois li-» 
gnes , par le moyen d'une éguille y, mais on^ ne Ty^ 
laisse pointr 

Pour le bonheur du monde> un [our , de Comorin-. 

pag. 90. 

Le Cap« Comorra teu^ine y du coté du Sud ^ 
la presqu'Isle de Tlnde. 

Lesmonumens fameux dressés par SÉsraSTRïS./r.9 3 • 

Les plus grande Obélisques remontent an tem» 
de Sésosùris, qui vivoit près de 400 ans avant la 
guerre de Troye. Hifi. de l'Art de Winkclman. T. I^ 

Dans les Isles d'Egée aux rives du Bosphore.;?. 9 }► 

Les Isles de l'Archipel que les Anciens, appeloient 
, la mer d'Egée. 

Le Bosphore de Thrace qui Joint k mer de Mar- 
mara ( anciennement rHeliespont ), avec la Mer- 
Noire , autrefois le Pont-Euxïn. Constantinople est 
située sur ce détroit qui porte aujourd'hui le nom 
de cette Capitale. 
L'Inoculation, venue de Ciccassie >, se répandit 

liif 
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bîentôr dans toutes les contrées où elb est pram 
quce depuis long-tems. Cependant les Turcs » ( a ) 
fortement attachés au dogme de la fatalité, né-* 
gligent les secours de Tinsertion qu ils regardent 
comme inutile; & une fille du grand Seigneur ^^ 
âgée de. cinq ans , est morte depuis peu de la 
petite vérole (^). C'est par le même principe qu'ils 
ne prennent aucune précaution contre la peste qui 
dépeuple Constantinople. M. Gacii a voyage & 
séjourné dans ces différentes régions , où il a re- 
cueilli des observations, ic fait des expériences 
favorables aux progrès de Tlnoculation* 

Emilie & Floride , &: toi , leur jeune frère ,/. 9 4^ 

Ces deux aimables sceurs joignent aux grâces 
de la figure & à la douceur du caraélèrc , les ta^ 
lens & les connoissancesque peut donner réducatioti 
la plus soignée , lorsque c'est un père éclairé qui 
la dirige. M^ de S. Port y leur frère, réunit aux 
agrémens de Tesprit , à laménité des moeurs, aux 
charmes de la première jeunesse, les prin&ipcs dé- 
veloppés des Langues , àt^ Arts & des Sciences 



{ft) Soli Turcs I ut pocê (ian (iectetii addicti , minu8<|^iK dociles ^IiAi^ 
çe^trxerunc hue usquc. Pitarini venet. lytf- 
(^} Vayeat la Ga^ecte d^Aniscecikim « ParU f^ Aycr! ty6^ 



\ 
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qui peuvent former vin honnne aimable , Se un 
Militaire distingué. Ils furent inoculés tous ttois 
âu château de S. Assise » par le' Docteur GauL 

Pctit-fik de Henri dont notre odl enchanté 
Contemple sur ton front une vivante inaagc-^/;. 9 j^ 

M. le Duc d'Orléans, premier Prince dii Sàng^ 
a donné à la France un exemple de fermeté ^ 
de sagesse & de tendresse paternelle y dont elle 
doit lui avoir une obligation éternelle. En 175(1^ 
dans un tems où l'Inoculation avoic tant d'adver- 
saires d Paris , ce père y aussi rendre qu'éclairé ». 
appella M. Tronchïn auprès de lui , & fit inoculer 
ses enfans. De si grands exemples persuadene 
ia plupart àQ% hommes que les. meilleures rai- 
sons ne peuvent convaincre.^ 

L'Inoculation du Duc de Chartres & de Made- 
moiselle ( Madame la Duchesse de Bourbon ) est 
la grande époque de cette opération en France.. 

Ô toi qui dans la tombe à mes yeux descendue. 

/?. 9 6. 

LouUe-EVqabeth de France j D^hesse de Parme ,. 
morte à Versailles en Ï7J9, âgée de trente-deux 
ans. Je vis porter son cercueil dans le caveau de 



i 
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S. Denis. Elle fût la victime d% la petite vérole g 

à laquelle M, le Dauphin étoit échappé en 1752* 
Le Dauphin, son bisayeul> mourut de cette mar 
ladie le 14 Avtil 171 1 , à quarante-neuf ans. L'£m« 
pereur Joseph fut emporté de cette contagion le 17 
du même mois , dans sa trente-troisième année* 

D'Élizabeth , hélas ! une fiUç adorée, p. 97. 

Marie-Isabelit-Louise- Antoinette de Parme , ma- 
riée le 6 Oftobre 1^60 , à l'Archiduc Joseph j au* 
jourd'hui Empereur, mourut de la petite vérole, 
à Vienne le 17 Novembre 1753 ^ dans la vingt- 
deuxième année de son âge, Cette Princesse fai-* 
loit les délices de la Cour de Vienne. 

L'Art de rinsçrtion yaroît sur rEridan , /?. 9 7. 

Ferdinand, Prince de Parme, fût inoculé par le 
célèbre Docteur Tronchin ^ au mois de Novem- 
bre 17^4. M. l'Abbé de Condillac , Précepteur du 
jeune Pcinçe , eût le courage & le zèle de s*en* 
fermer avec lui , quoiqu'il ne fût pas sûr d'avoir 
eu la petite vérole ; il en fût bientôt attaqué , & 
peu ^^tn fallut que sa tendresse pour son au^ 
guste élève ne lui coûtât la vie. Ce Philosophe 
croyant toucher à son dernier moment , dicta une 
Jçttfç q^i davoit ççre remise j après sa mojct ^ aii 
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Prince de Parme : cette lettre renfèrmoit les sea- 
timens les^ plas touchans & les instructions les plus 
solides. 

4 Un mal contagieux 

Sur Philippe a soufflé ses perfides haleines./, i o(f. 
D(m Philippe , Duc de Parme , &c. mort de la 
petite vérole à Alexandrie le i8 Juillet 17^5, 
âgé de quarante-cinq ans; il avoit accompagné 
jusqu*à Tortone la Princesse Marie-Louise ^ sa fille, 
future épouse du Prince àt^ Asturies. Ce fût i 
Gènes que cette Princesse apprit la mort de ^son 
père. 
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CHANT III. 

i« I^'iMWTOYAELE covic a déclaré la guerre 
i»»fr nrcs ^ jous fcs hommcs nés pour éclairer la terre \, 
■*" Ib ne trouvent la paix qu'au fond de leurstombeaux;,. 

L'intérêt qui mumiurc & la haine qui gronde 
le» Arrs S'eflfbcccnt d'étoufifer les Arts dans leurs berccaux-i^ 

■ttiwiiin 

L'erreur veut obsaircir la luniiére féconde 
Etes grandes vérités qui servent de flambeaux 
A notre esprit errant dans une nuit profonde^ 
iCTrem^- Sîlc hasard heureux nous^oflSre des secours 
^^^d^- ^^^^ arracher au mat ses tremblantes viccimcf> 
^'^ ' Le préjugé, fidèle à ^^^ fausses maximes^ 

Les suit aveuglément aux dépens de nos jours» 

icQtiTO- L'ÉcoRCEdu Pérou qui réprime & consume 
La fièvre dont le feu s'éteint & se rallume > 
Ecorce préférable à ces métaux brillans 
Que la riche Amérique a celés dans ses flancs j 
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Apres avoir franchi les ondes pacifiques ^ 
Et bravé les fureurs des vagues Atlantiques , 
De l'Europe fantasque essuya les mépris , 
Fût dédaignée à Londre & proscrite à Paris, 

Un minéral actif, ignoré de nos pères , L'AncU 

moiae 

Avec Teau qui Témousse , admis dans nos viscères, p»«>*"" 

^ , fat uu 

Fouille, sans les blesser , dans leurs replis obscurs, *"^'' 
Et d*un fluide épais chasse les flots impurs : 
Cependant on a vu nos Sénateurs sévères , 
Qu'entraînoit des Docteurs le troupeau frémissant , 
Flétrir, comme un poison , ce remède puissant j 
Tandis que , dans Calais , au cizeau de la Parque 
Il arracboit les jours d'un glorieux Monarque , 
Qui nous couvroit déjà de son éclat naissant. 

Galilée , emporte sur Taîle du Génie, gaiuéi 

Dans des sentiers que TArt n'a pas encor frayés , îîfn^uL*- 

Révèîe à son pays Içs secrets d'Uranie. 

I.e premier, il enseigne aux peuples effrayés 

Que des peuples nombreux sont debout sous nos pieds 5 

Il démontre aux Savans que ce globe mobile 



lion* 
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Rotric rapidcmcnrsnr son axe incliné. 

Et qu'autour du Soleil dans sa course entraîné ^ 

n cherche les rayons qui le rendent fertile. 

L'en vieau mêmeinstant, comme un dogue acharné^. 

Aboyant sur ses. pas , le poursuit , le déchire y 

L'ignorance, qui voit ébranler son. empire >. 

Le force à retracter ces grandes vérités 

Dont Pytagore vit le foible crépuscuIe^; 

Et qui, frappant les yeux du Savant peu crédulcr^ 

Jusqu'au Peuple ignorant étendent leurs clartés- 

KiKvéE H ARVÉE , environne d^expériences sûreffi. 

calbmmé 

v^ ^K Pénétre de nos corps le dédale incertain , 

ennemis. * ^ 

Perce de nos vaisseaux les profondeurs obscures^ 
Il découvreaux Mortels qu'ils portent , dans leur scin^ 
Mille ruisseaux de sang divisés dans leur course ^ 
Et par cUvers canaux remontant vers leur source. 
Là , leurs flots comprimés dans un double bassin ^ 
S'en échappent encore fie reprennent sans cesse 
Le cours que leur traça l'éternelle sagesse. 
Nous admirions Harvee, & ses lâches rivaux 
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Contre lui de la haine àllumoient les âambeanx. 

Enfin , îinscrtion dont la naissance heureuse E^dbs- 

Tût pour ÎHumanîté cent fois plus précieuse J?^^ 

<2ue les Arts inventés dans les siècles divers. 

Compte plus d'ennetnis qu'ils n'en eurent ensemble. 

Pour tramer à^ conaplotsleurtroupeserasscnïbîc; 

Leurs cris séditieux s'élèvent dans les airs. 

la renommée , en vain franchissant les deux iners, 

Ete cet Art bienfaisant annonce les merveilles; 

Ils 5e ferment les yeux , ils bouchent leurs greilks. 

Aux plaines d'Abion ces hommes confondus 

Dans lombre de la nuit se cachent éperdus ; 

Sur les bords de la Seine aflfrontant la tempête , 

Ils osent , parmi nous , encor lever la tête ; 

Mais leur tête , semblable à celle du serpent 

Qui darde .son venin & qui siffle en rampant , 

Sera Éaulée aux pieds de leurs rivaux célèbres. 

Tandis que de l'oubli les épaisses ténèbres 

Déroberont leurs noms à la postérité, 

Vosnom$^ÔMONTilGU,JURIN,LACONDAMIN£, 
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Gravés sur vos écrits par une main divine. 
Voleront avec eux à Timnaortalité. 

Leurs nobles scntimens pénètrent dans mort amc } 
Leur gloire m'cblouit, leur exemple m'enflamme: 
Je suis homme comme eux , les hommes me sont chers, 
Et je veux leur payer le tribut de mes Vers. 

Couronnez de lauriers ramantdeMELPOMENE, 
Donnez le myrthe verd au Chantre des Amours \ 
De mes Concitoyens je veux sauver les jours , 
Qu'on mette sur mon front la couronne de chêne. 
D'un Art ingénieux j'annonce les bienfaits; 
Qu'aux accens de ma voix l'aspic ferme Torcille > 
Je remonte mon luth , ma muse se réveille , 
Et de l'insertion je décris les eflfets. 

Procédés Apres avoir couvert la légère blessure , 

après 

^'" Attendez que deux fois , dans le sein de Thetis , 
Le Soleil ait caché ses rayons amortis ; 
Et que , chassant le jour , deux fois la nuit obscure 
De son crêpe fiinèbre ait voilé la nature. 
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De la pjaic cotr*ouvercc , avec dextérité , 
fi.ecirez aiussi-tôt le fil varioliquc. 
Si vous n'appcrcevcz que peu d'humidité , 
Votre main de nouveau remettra le topique 
Si d'un suc abondant le bras est humecte , 
Hâtez-vous d'appliquer la charpie effilée 
Qui, buvant à loisir le venin fermenté , 
Une fois chaque jour sera renouvcllée. 

Présentez cependant au sujet inséré w^flmK. 

Les mcmes alimens &: le même breuvage 
Dont vous Tavez déjà nourri , désaltéré , 
Lorsqu'à Tiûscrtion vous Tavez préparé. 

Et vous , Inoculés , qm vivez dans cet âge , 
Par la présomption si souvent égagé ^ 
Que la sobriété , que la sagesse austère , 
A vos jeunes penchans mette un frein salutaire ; 
Us vous maîtriseront , s'ils ne sont gouvernés. 
Avant Icruption qu'ils dorment enchaînés; 
Faites veiller sur eux la sage tempérance. 

Le front paré de fleurs la débauche s'avance ^ 



âiMcau. 
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Sa caressante main flatte tous vos désirs. 
Jeunes Inoculés , fuyez d'un pas rapide. 
Rejetez loin de vous la coupe des plaisirs. 
Le trépas suit de près la volupté perfide. 

Rappellez-vous le sort de ces Ânglois fougueux. 
Qui , le sang infecté du germe venimeux , 
Apres Tinsertion , dans leurs fureurs impies , 
Obèrent de Bachus profaner les orgies. 
Bachus lança contr'eux son tbirse redouté. 
Et la mort fût le prix de leur témérité» 

précau* Si Pair est frais & purj si le Ciel, sans nuages, 

tMOSr 

Ne vous annonce point l'approche des orages , 
Jouissez du beau ciel , mais seul &c sans témoin» 
Le mal contagieux est encore bien loin , 
N'importe : Au sot vulgaire épargnez les alarmes» 
Aux ennemis de l'Art ne prêtez pas des armes. . 

Arrêr De ttois lAoculés le courage efirayant 

du Parle- ° ^ 

mou de Y\t lancer à Paris cet arrêt foudroyant , 

Qui relègue notre Art dans les lieux solitaires. 
Après l'insertion ces jeunes téméraires 

Se 
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5c monCFoient tous les jours dans ce brillant jardin , 

Où nos jeunes Beautés vont étaler leurs charmes , 

M théâtre où Ton voit & PrÉviue ^ Iç Kain 

Exciter tant de ris^ arracher tant de Urme$f 

Alors les préjugés &: la crédule pçur , 

Dont lesyeux sont couverts du bandeau de Terreur, 

Et qu'inspire en secret la voix de Timposture , 

Sèment de toutes parts àçs bruits séditieux ; 

>> Le vejiin , disent- ils , sjs dispçrsç en tous liçux, 

p> Ô malhçurjçux Paris ! ô vaste sépulturç \ 

« Nos femmes , nos cnfans périssent à nos yeux» 

M Un Art cruel répand une semence impure. 

Pi Craignons d'un ennemi les présens odieux j 

» Et , recevant nos maux des mains 4e la Nature , 

» Rçnvoyoïîs ^, J'Angloi? son Art pernicieux »f 

Pour calmer les frayeurs d'une troupe îi^bçcile. 
On sévit contre l'Art , de Paris on l'exilç ; 
Et cependant on souffre, on voit d'un ceil sçreiû JnçQi^4 
JLe mal varjoleux de son germe fçrtilc, 
Renaissant chac^ue jour d^n$ c« &t^ ^zyle ^ 

K 
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Que l'antique Lutcce enferme dans son sein* 

De la contagion les vapeurs empestées , 
S'exhalent à Tentour , passent de rangs en rangs ; 
Des hôtes de ces lieux empoisonnent les flancs. 
Et par Tair agité rapidement portées , 
Circulent dans les murs des maisons infectées. 
O triste inconséquence, aveuglement fetal ! 
On bannit le remède & Ton retient le mal. 
Ainsi de notre esprit Terreur est le partage > 
Ainsi Ton voit par-tout les aveugles Humains 
Toujours se contredire, & ,de leurs propres mains. 
Après l'avoir formé , détruire leur ouvrage. 

Ministres de ThÉmis, Ministres des Autels, 
Vous vous élèverez au-dessns de vous-même \ 
Et vous ressemblerez au Bienfaiteur suprême. 
Si vous rendez la vie aux malheureux Mortels. 
Tendez au misérable une main salutaire ; 
Cet homme qui gémit n'est-il pas votre frère ? 
Séparez ces mourans l'un par l'autre infectés , 
Transportez leur demeure aux lieux inhabités 5 
Et vivifiant l'air qu'un peuple entier respire. 
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Du trépas dévorant bornez le va$te empire. 

Gardez- vous de heurter 1;^ vainc opinion. Le préju. 

> g^ doit 

D'un ^uple prosterné devant ses Dieux frivoles «"c mé- 

Oseriez- vous braver la superstition, 

ReAverser les Autels & briser les Idoles ? 

Ces Idoles , ces Dieux sont les faux préjugés 

Que la raison ménage & qu*un vain peuple adore. 

Heureux Inoculés , quel beau jour vient d eclore l 

Les airs d'un voile épais ne seront plus chargés i 

Le Zéphir caressant voltige autour de Flore i 

Mais vous avez reçu le germe empoisonné. 

Pour ne pas effrayer le timide vulgaire. 

Qui trenable à votre approche & dont Tœil vous éclaire , 

Auprès de vos foyers demeurez enchaîné. 

^Apprenez toutefois que, malgré leurs ravages , 
Tous les vents échappés de leurs antres sauvages 
Peuvent être bravés après l'insertion. 

Ainsi l'Anglois a vu , dans cette région ce ^n'^ 

Dçnt le hardi Raleig découvrit le rivage. 

Un peuple ému chasser , les armes à la main , . 

K ij 
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De cent Inoculés le déplorable essaim. ' I 
Effirayés par la nuit , assaillis par l'orage , 
Tous CCS infortunés , guidés par les éclairs , 
Errent à Taventure ; & loin de ce rivage , 
Us cherchent leur salut dans le fond des déserts* 
Le Ciel trompera-t-il leur timide espérance ? 
Non 2 au mal échappés , vieillards , femmes , enfàns 
Dans leurs anciens foyers retournent triompbans» 
Et le peuple honteux garde un morne silence. 

Avant Téruption il faut veiller de près 
Accident Surlcsicux, sur les pas de l'enfance bruyante; 

étranger ' 

Utior"* ^^ ''^^ ^" ^^^ ^^^^^ ^^^ funèbres apprêts 

D'un jeune Inoculé , dont la mort efirayantc 
D'une chute ignorée étoit le triste fruit ; 
Tandisqu'un peuple avide & dupe d'un faux bruit. 
Organe d'une troupe aveugle ou criminelle , 
Imputoît ce trépas au ferment introduit , 
Et suivoit en pleurant la dépouille mortelle» 

dlT^ Depuis qu'un levain pur dans les bras inséré , 

ticc véro- i . i / 

le inocu- Fermente avec le sang du sujet prépare» 
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Six fois sur l'horizon szs yeux ont vu l'aurore r 

C'est alors qu'il ressent de secrètes douleurs , 

Du mal qui n'est pas loin tristes avantcoureurs» 

Ce n'est qu^unc érincèle, & le feu couve encore. 

Quand le neuvième jour est sur le point d'éclore , 

Vous entendez souvent gémir Tlnoculé^ 

Que le mal a saisi , que la peur a troublé. 

Dans les bras du sommeil la douleur l'aiguillonne ^ 

Et son sang allumé dans s^ veines bouillonne. 

Par le jus du citron dans Teau fraîche exprimé , 

Appaisez fféquemment la soif qiri le tourmente. ^^^ 

Que la framboise aqueuse & la fraise odorante *'"^ 

Humectent de leurs sucs son gosier énBammé y 

Que Tair sur-tout ranime & dilate sans cesse 

Ses poumons haletans que la chaleur affaissa 

DÉJÀ de points vermeils son front est clairsemé j 

La douleur disparoît & la fièvre sommeille > Aprèiit \ 

^ ffUptlOtt*- 

Assoupi par le mal Tappétit se réveille. 
Alors les végétaux &: les dons de CÉrÈs 
De kfaim qui le presse émousseront les traits. 

K iiji 
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Pendant H doit ctrc sur-tout & sobrc & frugivore 

& après ^ ^ ^ 

la siippu- Quand, le poison subtil , qui s'échappe au-dchor$ , 
Arrondit les boutons , les gonflç , les colore ; 
C'est un montent de crise, où, dans un foible corps, 
La fièvre qui dormoit peut s'éveiller encore* 
Ne craignez rien pourtant de ses derniers cflfbrts. 
Le mal a transpiré 5 nuis comme quelques gouttes' 
Du virus égaré sur un organe sain, 
Auroient pu serpenter dans de secrètes routes; 
Un breuvage formé par une habile main , 
D'une eau pure mêlée à des sucs salutaires , 
Avalé d'un seul trait , coulera dans le sein > 
Pouf chasser le poison caché dans les viscères» 

Il est tems d*ajoiiter des alimens nouveaux 
Aux aliments légers du Sage de Samos. 
Ils suflSsoient jadis à notre nourriture , 
Avant que l'homme avide , oflfensant la nature , 
Egorgeât sans pitié d'innocens animaux. 

N*ALLE2 pas toutefois , en changeant de régime > 
De. votre intempérance être un jour k victime. 
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L*avîde intempérance enfante mille maux. 

Quand les sucs infusés épurent les entrailles , 
Quand les boutons séchés sont réduits en écailles , 
Loin de Tlnoailé tout le danger a fui ; 
Mais la contagion respire autour de lui. Dang» 

Ce Protée invisible en poussière s'exhale. ^^' 

. Fuyez Mortels, fuyez d*un pas précipité. 
Si la nature ou Part n ont pas encor jeté 
Dans vos frêles vaisseaux la semence fatale. 
Du mal varioleux les atomes légers. 
Sur Taîle des Zéphirs voltigent dans les airs s 
Craignez de respirer cette peste infernale. 

Mais vous , sur qui le mal épuisa son courroux , 
Soit qu'un Art bienfaisant , pour amortir ses coups. 
L'ait mis dans votre sang d'une main libérale. 
Soit effet du hasard , l'assurance est égale ; 
Ses trais les plus aigus sont émoussés pour vous.. 

Ô de l'Art le plus simple étonnante vervcille ! u petitie 

C'en est fait , au grand jour paroît l'Inoculé ; ^ LThiMc 

Et ce malade heureux, pour qtii l'on a tremblé, wli^^ 

K iv 
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Ne porte sur son front qu'une tracé vermeille f . 
Bientôt sur son visage & frais & coloré , 
De la rose naissante on voit la douce teinteu 
Le tissu de de sa peau n'est jamais déchiré. 
Par la contagion dans nos murs entouré , 
De ses traits venimeux il bravera l'atteinte , 
Âfiranchi désormais du mal &c de la crainte. 

Ainsi se pratiquoit l'utile insertion j 
Lorsque Sutton parut dans les champs d'Albion* 
Notre art,quoiqu'imparfait,enfantoitdes merveilleS|, 
él^s^i' SuTXdN en est instruit^ il se transporte ail^ lieux 
**^"' D'où partoît cette voix qui frappoit ses oreilles j 
Il demande , il observé , il voit tout par ses yeux* 
Dans l'âzyle public ouvert à l'indigence, 
Luî-mème dans son sang il reçoit la semence j 
Tel étoit le projet qu'il conçut en partant. 
Il revole au séjour oii son père l'attend. 
*« Je suis heureux, dit^il, je vous fevois, ftlon père j 
w Je dois tout à vos soins, 11 faut qu'à votre tour 
\y Voui devieîs le repos al\x soins dfe mon atoouf. 
^9 Votre fils Vous apporte un levain salutaire ; 
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»> D'un poison dangereux il épura mon sein, 
3> Quand, l'œil baigné de pleurs , je quittai cetazyte » 
>^ Vous saviez mon espoir , vous saviez mon desselh \ 
3> Soumettez- vous <« : il dit , & le vieillard docile 
Tend les bras à son fils & reçoit ce levain* 
Son exemple est suivi > sa &nille nombreuse y 
Du germe bicnfitisant reçoit la greflfe heureuse 5- 
Chacun de s^s enfans par le mal est atteint 5 
Il ménage, à la fois , leur santé vigoureuse , 
£t leurs traits naturels &c la fleur de leur teint. 

Ces Mortels fortunés veulent , dans leur Patrie, s» 1 

ces-. 

De Tart quHls ont appris , répandre les bienfiiits , 
Et rendre à leurs voisins les biens qu'il leur a faits. 
On se soumet sans crainte à leur simple industrie. 
Sous un rustique toit , admis à peu de frais , 
Les pauvres, à vil prix, vont acheter la vie , 
Et retournent chez eux guéris & satisfaits. 

Mais par le peuple en foule à toute heure abordée, 
la demeure champêtre où Sutton les reçoit , 
Vomit les flots pressés dont elle est inondée , « 
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Pour les mettre à couvert elle n'a pltw de toit. 
Uinsertion par eux, à grands cris, demandée , 
Danslcs champs , en plein air, sera-t-elle accordée ? 
Oui : l'Artiste y consent & souscrit à leurs vœux. 
L'audace & le hasard font souvent des heureux. 
L'heure presse , on bannit le régime timide y 
Plus d'apprêts , on ne prend que la santé pour guide. 
C'est alors que Sutton , cinq cent fois en un jour. 
Aux Moissonneurs actift , d'une main prompte &: sûre ^ 
Dans les plaines d'Esscx fit sentir la piqûre 
Que les Bramines font aux champs de Visapour. 
Le succès couronna son heureuse imprudence i 
Et de tant de Mortels favorisés du sort , 
Pas un seul ne paya le tribut à la mort. 
Ainsi le hasard seul , la seule expérience 
Sappoient de toutes parts le système trompeur 
Que, sous le nom de l'art, avoit bâti l'erreur. 
Apprendront-ils, enfin, les enfans d'Esculape , 
Qu'il faut de la nature observer tous les pas , 
Qu'à leurs vains argumcns le vrai souvent échappe. 
Et qu'en cherchant la vie ils trouvent le trépas > 
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Époqve intéressante & digne de txiémoire ! 
Ô grodiges nouveaux ! ô fortuné Sutton ! 
Aux bords de la Tamise on célèbre ton nom ^ 
La fortune te mçne au teniple de la gloire. 

Ce n'est plus aujourdliui la triste pauvreté. 
Qui d'une foible main vient frapper à ta porte j 
C'est le luxe entouré de sa brillante escorte , 
Qui réclame ton art à prix d'or acheté. 

Mais qui peut échapper à la dent de l'envie! sutto» 

* *■ Ls. ' esc ca- 

Le front ceint de serpens , .une torche à la main , ^omûén 

Dans les murs de Chelsmford elle court , elle crie: 

3> Citoyens , Citoyens , Sutton , dans votre sein 

j> Introduit d'un poison la semence fertile ; 

yy Pour vous guérir d'un mal il vous en donne mille. 

On le traîne au milieu des Juges assemblés , 

On murmure, on frémit , & Sutton qu'environne 

Le cortège nombreux de ses Inoculés : 

« Lâches accusateurs, dit-il, je vous pardonne , 

>y Et VOUS, vengeurs des loix, ennemis des forfaits, 

*> Juges, j'attends de vous le prix demes bienfaits >*. 
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Le Sénat , éionné de cette fioble audace , 
iieitab- Au nom de la Patrie à Sutton rendit grâce • 
"*"'*• Et SCS rivaux confus se turent à jamaij, 
Âh! puisse mon pays, à tes leçons docile. 
Embrasser , ô Sutton , ta méthode facile ! 
Pour combler notre espoir, que sensible à nos cris^ 
Un R'o I juste & puissant rappelé dans Paris» 
Reçoive dans sa Cour l'art divin que je chante» 
Cet art opposeroit son égide puissante 
Au glaive suspendu sous les riches lambris^ 
Où croissent de cent Rois les rejetons chéris. 

i« Éiè. Jouk en vain désiré, quand te verrai-je éclorc î 

Tes de 

mkai' ^^^^ ^^^^ ^^ lointain j'en vois briller Taurorc j 
r# sont j^^j^ ^^^ nourrissons formés dans tous les arts ^ 
Ces enfins élevés à l'école de Mars , 
A la voix de Louis , leur bienfaiteur , leur pcrc , 
Ont reçu dans leur ^sein le germe salutaire* 
Ils ne redoutent plus ces atomes épars 
Que fuit avec cfiroi la Jeunesse légère \ 
Ik vivront pour courir de plus nobles hasards;. 
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Et tout prêt à couler , si leur maJtrc l'ordonne , 
Leur sang impatient dans leurs veines bouillonne. 
L'art <]ui les a sauvés est le sauveur des Rois. 

ô Saxe infortunée ! ô sanglante contrée, iiocuu. 

tion des 

Par d'avides vainqueurs n'agucrcs dévorée ! ^^T^u 

Sèche tes pleurs , jouis des biens que tu lui dois. 

Il vient de conserver cette race adorée 

Qui te fait, d âge en âge, aimer ses douces loix: 

Il défendit les jpurs du Monarque Danois , du Pria- 

Dont J'ame généreuse, à Paris , admirée , S^du 

Par des traits imprévus, hélas! fût déchirée. 

Depuis il préserva d'un poison dévorant 

Les neveux de Gustave & du fier Conquérant , DesPnw 

cei de 

Qui , venant de franchir les bornes de l'enfonce , ^uèd^ 
Au Nord épouvanté sût imposer silence. 

Poursuis , Art bienfaisant , couronne tes essais ; 
Veille sur les Bourbons, défends le sangFrançois, 
Que Par^ te reçoive au sein de sç% murailles y 
Et, s'il té faut encor déplus brillans succès. 
Pour habiter ua jour le palais de Versailles ^ 
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Malgré les cris pcrçans de tes vains ennemis y ' 
Vole , va protéger deux augustes familles. 
Couvre d'un bouclier Catherine & son fils. 
Sauve, s'il en esttems, ThÉblÈse avec ses filles* , 

Au RIVAGE où rister roule ses flots pressés. 
Où réside le chef dont la puissance anime 
De l'empire Germain les membres dispersés j 
H est une Princesse & juste & magnanime • 
A qui rheurcusc France est unie , aujourd'hui. 
Par le nœud des traités , par le nœud de l'estime* 
Elle est des malheureux & la mère & l'appui. 
Le mal contagieux qu'enfanta l'Arabie, 
Respectoit sa beauté , ses enfans & sa vie ; 
Mais sç,s sujets trembloient pour ses jours précieuse 

Parmi les flots émus d'un peuple curieux , 
Un jour , à sies côtés , sa garde vigilante 
Apperçoit, dans les bras d'une femme imprudente, 
Un enfant inconnu dont le visage aflreux 
étonnan. Offroit du noît poison une trace récente. 

ic de 

rrmpéra- LesGardcs font briller lecir glaive menaçant -p 
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Du geste &: de la voix chassent la téméraire -, 
Elle fuit interdite , & le jeune innocent ' 

Se cache épouvanté dans le sein de sa mcre \ 
Tout le peuple indigné la suit en frémissant. 

Éprouvant qu'elle est mère , oubliant qu'elle est Reine , 

Thérèse s'écria : Gardes , qu'on meramène; 

Et prenant dans ses bras cet enfant malheureux. 

Couvrit de ccnt.baisers son visage hideux. 

O Thérèse , à la peur ton ame inaccessible 

Est ferme & courageuse autant qu'elle est sensible: 

Du mal qui te menace un peuple entier frémit. 

Et tes yeux sont sereins , & ta bouche sourit. 

Ciel, conserve à jamais sa glorieuse vie ! 

Mais le venin circule , & , plein d'un juste efiroi , 

Ton peuple craint toujours qu'à tes enfans , à toi , 

Par la contagion elle ne soit ravie. 

Hâte-toi d'invoqeur l'art de la Circassie.... 

Que dis- je? il n'est plus tems. Vois ces jeunes Be^iutés 

Que portèrent tes flancs , que ton sein a nourries \ 

Vois de ton premier-nc les épouses chéries , 
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Comme de tendres fleurs tomber à tes côtés, 
«le Toi-même , ie te vois du même trait frappée \ 

n atca- 1 1. 

?a°tcti1c ^^^^ Tombrc de la mort gémir enveloppée , 
Mais un rayon céleste a percé cfette nuit, 
A tes yeux languissans la lumière est rendue : 
Vienne t'a retrouvée aussi-tôt que perdue , 
£t loin de ton palais l'avide Mort $'cnfuit« 



▼érole. 



Monde Mais THERESE, au travers de ses crêpes funèbres, 

trois '. *■ 9 

wnccf- Lisant le triple arrêt sur sçs filles lancé , 
Vienne. ^^ caractères noirs autour d'elle tracé , 

Comptoit en soupirant Içs victimes célèbres 
Que la contagion arracha de ses bras , 
Pour les précipiter au goufiire du trépas , 
Où règne le sileocç au milieu des ténèbres, 

Elle croit voir cncor ton front défiguré , 
josz^Hi Princesse • à qui l'Hymen de fêtes entouré • 

liancéc . 

an Roi L'Hymen qui t'appelloit au trône de tes pères , 
^^ Fit entrevoir de loin son flambeau désiré , 
Changé subitement en torches funerairçs. 

Ce 
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Ce souvenir couchant, dans le fond de son cœur 
Semant les vains regrets & la tristesse amére , 
Inspire un grand projet à cette tendre mère. 
Bcavant les préjugés, le mensonge & la peur ^ 
Bile veut préserver de la fkulx meurtrière , 
Et le bouton naissant d'une brillante fleur , 
Et les derniers, rameaux de cette tige altièrc 
Qui sort de ses débris plus puissante &c plus fièrc. 
Par un art tout-puissant ils seront tous sauvés. 
Ingenhauss, à ta main habile autant qu'heureuse. 
Ces prodiges nouveaux étoient donc réservés ? 

Thérèse , Reine tendre & mère couraKuse , loocuu- 

*^ tioD de 

Au rang de ses cnfàns élevant ses sujets , ^^^J^^ 

Etend jusque sur eux ses généreux projets. 
A sa voix bienfaisante , Ingenhauss , autour d'elle, 
D'enfans qu'il a choisis rassemble un jeune essaim i 
D'une contagion renaissante &: cruelle 
Le serpent n'avoit point pénétré dans leur sein. 
L'Artiste industrieux, par son art souverain. 
Les dérobe à la dent venimeuse & mortelle. 

L 
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Le bandeau de l'erreur est enfin déchire. 

Par cet exemple heureux ton cœur est rassuré ; 
Thu" Tes enfans vont subir une épreuve nouvelle, 
c"a^ Le s4utaire acier à leurs yeux étincélc, 
hesse . Et déjà dans leur sang le germe est inséré. 



B. 



Il est tems de calmer ta vive impatience , 
Grande Reine , voici le moment désiré , 
Le plus brillant succès comble ton espérance ; 
Et tes propres enfans & ceux de tes sujets , 
Pour tes yeux maternels doux& tendres objets^ 
Ont payé le tribut au monstre d'Arabie , 
Et devront à tes soins le repos & la vie. 

Fêtts de Que ce jour soit au rang de nos jours les plus beaux, 

tienne. - y . >•« • • i /^ 

Dans les fastes Germams qu u soit un jour de fête ; 
Réjouis-toi , Danube , & parois sur tes eaux : 
Vous , Nymphes de ses bords , sortez de vos roseaux. 
Des plus brillantes fleurs couronnez votre tête. 

Et vous,fiilcsdeschamps,qui peuplez les hancieaux. 
Bergères, accourez dans ces belles retraites , 
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£t mariez vos pas aux sons des chalumeaux. 
Que le bruit éclatant des cors & des trompettes. 
Répété mille fois par les bruyans échos , 
Réponde aux doux accens de vos simples musettes. 

Ministres du festin , remplissez les crystaux. 
Sous cent mets rassemblés que la table gémisse , 
Dans les vases brillans que le tokai jaunisse. 
Aux convives joyeux qu on le verse à grands flotSi, 
Fête majestueuse, augustes Saturnales, 
Thérèse , où le respect a fait place à l'Amour j 
Où tes heureux sujets sont servis tour à tour , 
Par tes propres enfans & par tes mains royales* 

Mille feux sont lancés dans le vague des airs , 
Où les flancs de la bombe enfantent le tonnerre 
Que les foibles Mortels ont forgé sur la terre. 
Il brise sa prison au milieu des éclairs. 
Dans un noir tourbillon il gronde , éclate, roule j 
On croit voir , au milieu des espaces déserts. 
Tomber du fîrmamept les étoiles en foule : 
Il semble que sur nous les cieux sont abaissés > 

Lij 
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Que leur voûte enflammée & se rompt & s*écroule / 
Et que la nuit succède aux astres éclypsés. 

Le bonheur dç Thérèse &1cs fêtes de Vienne 
Sont annoncés déjà , dans vingt climats divers ; 
ô tôt , dont tes secrets sont enfin découverts , 
Art de Tinsertion , quelle gloire est la tienne ! 
Appelé chez les grands & reçu dans les Cours y 
Cen est Êdt, tes destins sont fixés pour toujours. 

M Aiston plus grand triomphe & ton plus beau chef-d'œi 
Vers la Cité de Pierre & le trône des Czars , 
De l'Europe étonnée attire les regards -, 
Je t'y vois de l'envie écraser la couleuvre. 
Art divin, ta peux tout après un tel succès, 
rimpé. Du trône ara: courfisanson interdit l'accès. 

xatricede 

Kussie. Cette femme sublime, au sein de qui respire 
La grande an^ du Czar , fondateur d'un Empire 
Où ses puissantes mains semèrent à la fois 
L'heureux germe des arts & des mœurs & àes lois, 
. Catherine , voulant que leur tige naissante 
S élève par ses soins t^ujoursplus fîorissantÇy 
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Songe à sauver ses jours & les jours de son fik inlTJcl! 

D'un poison par les airs dans nos veines transmis» 

Elle veut à son peuple épargner les alarmes ; 
PÉtrowitz, elle craint tes adieux & tes larmes': 
Elle veut que le trait de $es flancs soip tiré , 
Pour passer dans le sein de son fils rassuré. 
Elle quitte sa Cour -, Dimsd ale est avec elle » 
DiMSDALE seul la suit, &: le peuple & la Cour 
Ignorent le dessein qu'enfante son amour. 
Elle subit l'épreuve à Pétersbourg nouvelle. 
Et reparoît bientôt plus touchante & plus belle. 
Ainsi quand le brouillard a foi devant le jour , 
D'un éclat plus brillant le Soleil étincèle. 

Catherine , à sts yeux , dans le sein de son fils , i«c fait 

inoculer 

Fait insérer déjà le venin salutaire lonfiii. 

Que DiMSDALE a puisé dans les boutons mûris. 
Et semés sur la peau de cette tendre mère. 
Il sauva Catherine , il sauve Petrowitz. 

Mais quoi ! j'entends gronder le paisible tonnerre; 
£t cent bouches d'airain ^ dont le bruit redouté 

L ii| 
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Annoncera bientôt, dans les champs de la guerre. 
Le carnage &la mort au Turc épouvanté j 
Aux bords de la Neva, des Maîtres de la terre 
Célèbrent en ce jour la vie & la santé. 

Fin du troisième Chant. 




xe^ 
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SUR LE TROISIEME CHANT. 
A tous les hommes nés pour éclairer la terre. /7. 1 3 &. 

XL y auroic une longue liste à faire des grands 
hommes qui depuis Socratc ont été persécutés 
pour la vérité , en phyfique & en morale. Chrys-^ 
tophc Colomb fait la découverte de l'Amérique ; 
il est mis aux fers, & finie ses jours dans Ta- 
faandon & dans la misère. Fcrnand Conei fair la 
conquête du Mexique , & meurt dans Fhumilia^ 
tion. Descartes renverse la Scholastique du trône 
où elle dictoit ses loix bizarres & despotiques : 
il change la face de la philosophie; il apprend 
à douter pour apprendre i connoître \ il donne 
un nouveau degré de force & de clarté aux preu- 
ves de Texistence de Dieu > & Descartes est ac- 
cusé d'Athéisme : il rencontre des ennemis â 
chaque pas , en Hollande , en France & en Suède. 
Le savant Ramus est persécuté pour n'être pas de 
l'avis des Commentateurs JtAristote : il lui en 
coûte ta vie à la journée de là SaintBarthelemi. 

Liv 
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Le Camoëns , après avoir langui dans l'exil , dans 
les chaînes & dans la pauvreté ^ finit sa triste vie 
dans un hôpit;al. Qui ne connoat les infortunes 
du Tasse , sa captivité , ses longs chagrins & sa 
mort prématurée ? Tel est U malheureux sort des 
hommes trop célèbres. Qn les déchire de leur 
vivant, on les loue après leur mort. Laudantur 
ubi non sunt , cruçiantur ubi sunt. 

S'efibrcent d'étoufier les arts dans leurs berceaux. 

pag. 138. 
L'imprimerie fut proscrite sous Louis XI. Les 
spectacles sous Htnri IV. La sâine philosophie 
sous Louis XIIl. L'émétique sous Louis XIV. 
L'Inoculation sous Lùuis XV. 

Des grandes vérités qui servent de flambeaux. 

pag.\i%. 

On peut en produire mille exemples , comme le 
mouvement de la terre , la circulation du fang , les 
loix de la gravitation , &c. Nous nous bornerons â 
un feul , parce qu'il est plus près de nous. 

Ccst à nos sensations que nous devons nos cort^ 
noissances directes ; voilà le principe des premiers 
Philosophes que les Scholastiques regardèrent 
comme un axiome. Nihil est in intellectu quàd 
prias non fuerit in sensu. Cette vérité fut traitée 
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a la renaîssancc de la philosophie , comme les 
opinions absurdes des Scholastiques , parce qu'elle 
se trou voit confondue avec elles. Descartes ima- 
gina des idées innées , & les mêmes personnes 
<\m les condamnèrent ont proscrit ensuite le sen- 
timent contraire aux idées innées. Enfin , la doc- 
trine des anciens Philosophes a triomphé des so- 
phismes & des injures , & c'eft de nos jours 
qu'elle a remporté cette victoire. 

L'écorcc du Pérou qui réprime & consume /?. i 3 8, 

Le meilleur quinquina & le premier qui ait 
été apporté en Europe , croissoit sur une mon- 
tagne, à deux lieues & demie - de Loxa dans te 
Pérou. Cet arbre porte , ainfi que l'oranger , des 
feuilles , des fleurs & des fruits en mème-tems , 
& dans toutes les saisons de l'année. Les naturels 
du pays usoient fort anciennement de l'écorce du 
quinquina dans les fièvres d'accès communes dans 
cette contrée [a). Les vertus de ce remède, quoi- 
que connues des Espagnols de Loxa , furent long- 
tems ignorées du reste du monde. On l'envoya 
de cette ville à la Vice-Reine du Pérou , qui étoic 

(4) Voyez Ici MésnoicM de TAcad. des Sciencciy aa. 17)8. p. iif. 
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travaillée depuis long-tems d'une fièvre tierce , 8c r 

ce fâc la guérison de cette Dame (en i J58 } qui 1 

donna de la célébrité au quinquina. On Tappella t 

poudre des Jésuites , parce que ces Pères le dis- 

rribuoient au Pérou , par ordre de la Vice-Reine. 

Le procureur-général des Jésuites de cette Province 

en apporta au cardinal de Lugo à Rome. On dir 

que ce même Jésuite , passanr par la France > 

guérit Louis XlF'y alors Dauphin. Le docteur Juaa 

de V^ega , médecin du Vice-Roi du Pérou , en 

apporta une grande quantité en Espagne. Bruna- 

fuis Se Chiflet lui donnèrent de grands éloges ; 

la foule des médecins le décria. On soutint pltn 

sieurs thèses à Paris contre cette écorce admi* 

rable. 

Le mercure , cet autre-spécifique contre une 
maladie qui se reproduit sous tant de formes lohr 
deuses > essuya les mêmes contradictions (â). 

Un minéral actif ignoré de nos pères j p. 159. 

Quoique le mot grec, émétique ^ signifie en 
général un vomitif, on a consacre plus particu- 
lièrement ce nom a l*antimoine , substance miné- 



(41) Voyex le Mémoire dt M. de la Condamine dans le Recueil de 
FAcad. des Sciences* Am 173 &« p. n^ 
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raie de nature tnécallique qui se dissout dans 
l'eau. Tout le monde connoît Tétymologie de ce 
mot , & que. c'est à un moine Allemand que l'on 
attribue la première découverte de fes propriétés* 
Rien n'est plus fameux que la guerre que la Fa- 
culté de Paris lui déclara. En 1556 elle donna un 
décret pour en défendre l'usage , & le Parlement 
confirma cette défense par un Arrêt donné enr 
15(39. Cependant en 1J50 la ville de Baie &les 
plus célèbres universités d'Allemagne avoient re- 
connu les vertus de ^antimoine. Julien Paulmkr 
de Caen , grand chimiste & célèbre médecin , 
fût dégradé par la Faculté, en 1^09 , pour ne s'ê- 
tre pas conformé au décret. Le plus grand anta- 
goniste de ce minéral fût le fameux Gui-Pada 
qui donna , sous le nom de martyrologe de Vanàr 
moine y une longue liste de ceux qu'il prétendoit 
en être morts. Nullà arte castigandus est , dit-il ^ 
en parlant de ce remède. 

Il fût reçu par autorité publique au nombre 
des purgatifs , & le Parlement de Paris en per- 
mit l'usage, par un Arrêt donné en i6jo. 

Galilée emporté sur l'aîlc du génie , f . i j 9. 
Ce grand homme naquit i Florence » & pro« 
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fessa la philosophie à Pàdoue pendant iS ans. Le 
grand Dac , Cosme II , se l'attacha par ses bien- 
faits. Il d^ouvrit des astres inconnus , avec le té- 
lescope qu'il avoit inventé. Il appuya sur de nou- 
veaux fondemens le système de Copernic ^ Se ce 
fût-U Torigine de ses malheurs. Il fut déféré par 
ses ennemis à l'Inquisition de Rome en 1^15. Ce 
tribunal lui défendit de soutenir son opinion. 
Galilée garda le silence jusqu'en 16^1. La force 
de la vérité l'entraîna Se lui fit oublier sa pro- 
messe. Il publia ses dialogues où le mouvement 
de la terre est si bien prouvé. L'inquisition le 
cita & le condamna i trois ans de prison. Il fût 
obligé de demander pardon à genoux à l'âge de 
70 ans , & d'abjurer la vérité qu'il avoit ensei- 
gnée; mais en se relevant il regarda la terre, 8c • 
la frappant du pied , il s*écrîa : èpur si muove. Les 
Théologiens qui se souviendront de cette sen- 
tence & de celle du Pape f^igile j contre un Evê- 
que qui soutenoit l'existence des Antipodes , 
six-cent ans avant leur découverte, se renferme- 
ront dans les bornes de leur science sacrée y 
Se laisseront les Philosophes bâtir des systèmes 
sur un monde que Dieu a livré à leurs conjec* 
tures. 
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Les grands Hoaimes eurent des ennemis , & la 
vvérité fut persécutée dans tous les tems & chez 
toutes les nations. La même accusation , intentée 
k Rome contre CaliiéQ , devant le tribunal de 
rinquisition, a?oit été faiceà Athènes, contre Afis^ 
tarque de Saoïos, Philosophe Pythagoricien , devant 
TAréopage. Galilée fut taxé d'hérésie ; Aristarqut 
fût acatsé d'avoir violé les loix de la Religion. 
X'Inqaisition condamna le premier , & le second 
fût absous par TAréopage. 

HarvÉe , environné d'expériences sûres,/?. 1 40. 

Harvéey né en ip8 & mort en 1^57, âgé de 
80 ans , fût Médecin de Jacques I. & de Charles I. 
On lai doit la découverte de la circulation du 
sang, qu'il démontra le premier par ses expé- 
riences, l'an \6i% y comme Copernic & Galilée 
ont démontré le mouvement de la terre. Les 
Médecins Anglois traitèrent son opinion d'extra- 
vagance ;.& j pour le prouver, ils le calomnièrent , 
comme c'est l'usage , auprès des deux Rois. Il 
fallut enfin céder aux expériences multipliées, & 
alors ses Antagonistes, hommes très-conséquens, 
qui peu de tems auparavant avoient traité le sen*- 
ciment d\Harvée de nouveauté absurde j prétendi- 
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renc que la doctrine d? la circulation du sang 
étoit très ancienne. Plusieurs Médecins modernes 
ont cité des passages d'Hypocrate pour prouver 
qu'il la voit connue \ mais si cette doctrine esc 
si clairement établie dans les écrits du Médecin 
Grec , pourquoi la tourbe des Médecins tnodcr- 
oes cria-t-elle haro sur le Docteur Anglois > lors- 
qu'il publia le résultat de ses expériences ? Leoni- 
ccnus prétend que Fra-Paolo avoir découvert la 
circulation du sang » ainsi que les valvules des 
veines, mais qu'il n'osa pas révéler cette dé- 
couverte y de peur de s'exposer à quelque nouvel 
orage. Il confia son secret à Aquapendeme. Ce- 
lui-ci en fit part à Harvée qui étudioit sous lui 
à Padoue. Uarvéc , de retour en Angleterre , ap- 
puya ce dogme^ physique de plusieurs expérien- 
ces , & le publia comme une 'découverte dont il 
ctoit l'Inventeur ; mais George Ent raconte que 
le Père Paul ( Fra-Paolo ) ne connût la circula- 
tion du sang que par le Livre d'Harvée , que TAm- 
bassadeur d'Angleterre montra à Fra-Péiolo j que 
telui-ci en fit quelques extraits , lesquels firent 
croire , après sa mort , qu'il avoir fait la décou- 
verte de la circulation du sang. 
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Mille ruisseaux de sang divisés dans leur course , 

pag. 14^0. 

Voici le méchanisme de la circulation du sang* 
Le cœur se dilate & se contracte. Par la con- 
traction y il chasse le sang j par la dilatation , 
il le reçoit. Le sang , chassé du ventricule droit , 
coule par lartère pulmonaire j dans les poumons 
d'où il est rapporté par les veines pulmonaires i 
Toreillette gauche^ SCtdelà au ventricule gauche. De 
ce ventricule, il est poussé par la contraction 
dans l'aorte qui , au moyen de sqs ramifications , 
se distribue dans toutes les parties du corps. Les 
extrémités des artères capillaires , se continuant 
dans les veines capillaires , le sang passe dans 
ces veines, ensuite dans de plus grandes, puis 
dans les troncs , de U dans la veine cave qui le 
porte dans l'oreillette droite du cœur. La con- 
traction de cette oreillette pousse le sang dans 
)e ventricule droit. Ses valvules ont permis le 
passage du sang de loreillette dans le ventricule ; 
mais le sang , pressé dans ce dernier réservoir ^ 
fait effort , élève les valvules vers l'oreillette 
droite : elles s^y joignent , ferment le passage &c 
empêchent le retour du sang dans cette oreil- 
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letce. Le sang est donc poussé dans Tarcère pultno* 
naire, en presse les valvules » les applique comte les 
parois de cette artère, & coule dans les poumons. 

Qu'on mette sur mon front la couronne de chêne 

pag. 142. 

On appeloit couronne civique celle qu'on ac- 
cordoit à un Romain qui sauvoit la vie à un ci- 
toyen. Le soldat qui montoit le premier à l'aflauc 
navoit qu'une couronne d'oi|: Thomme qui sau- 
voit la vie à un citoyen avoit une couronne de 
chêne , dit l'éloquent Roujfeau de Genève. 

Us vous maîtriseront, s'ils ne sont gouvernés,/;. 143. 

Animum rege , qui nisi paret 
Imperatj hune frenis, hune tu compesce catenâ. 

Horat. 

Rappelez-vous le sort de ces Anglois fougueux. 

P^g' I 44- 
Deux jeunes Seigneurs Anglois, inoculés en 171;, 
se livrèrent à des excès , dans l'intervalle de Tin- 
sertion à l'éruption , & payèrent de leur vie cette 
imprudence. Les ennemis de l'Inoculation jetè^ 
rent dey cris contre elle. Le Docteur Scheuchicr y 
qui avoit remplacé Turin ^ ceiTa de donner des 

listes 
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listes. L'insertion fût négligée à Londres, mail 
elle reprit une nouvelle vogue en 1758. 

Le venin, disent-ils, se disperse en tous lieux, 

A entendre les ennemis de rinoculation , dl( 
M. Gattiy on croiroit qu'il y a des milliers d*ino-* 
culés qui fe font promenés dans Paris pour em- 
pester la ville; que l'effroi se rcpandoit par-toutj 
^ue Iç peuple étoit inquiet & consterné , & qu'oa 
alloit voir inceffamment une épieute populaire» 

« Je ne prétends pas juftiâer les inoculés 

^ui ont commis des imprudences ; f ai désapprouvé 
ceux qui , même dans un tems où iU ne pou- 
voient pas communiquer la contagion ; c'eft-à-di- 
re , avant Téruption & les commencemens de la 
maladie , sont allés dans des endroits publics où 
ils pouvoient rencontrer à^s personnes suscepti^ 

blés de la petite vérole L'air des lieux fré^ 

quentés eft trop mal sain , & le scandale qu'ils 
pouvoient donner serôit retombé sur l'Inocula^ 
tion. Voyez' Us Réflexions de M* Gatd j voyeas 
Z<ttrçs sur rinoculation ^ au Doacur Maty , fof^ 
M. d€ Iq. Condaminc* 



M 
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Et vous ressemblerez iu bienfaiteur suprême ^ 
Si vous rendez la vie aux malheureux Humains^ 

pag. ij^S. 

Homines ad Deos nulla re propiùs accedunt quàni 
faluce hominibus dandâ. ck.pro Lig^ 

On bannit le remède & Ton retient le mal;,/?. ij^S^ 

L'arrêt du Parlement, qui défend provisoire- 
ment de pratiquer rinoculacion y dans Tenceinte 
de la ville & des fauxbourgs, est du 8 Juin 

Llnoculacion ne sera véritablement utile à, la 
société , que lorsque le peuple , dans les gran- 
des villes , la pourra pratiquer commodément y 8c 
sans beaucoup de frais. On le prive de cet avan- 
tage j & on le sacrifie impitoyablement â la pe- 
tite vérole, en reléguant l'Inoculation à la cam- 
pagne. La raison qu^on allègue est démentie par 
l'expérience & par. le témoignage des Médecins. 
Ceiix de Londres certifient que l'Inoculation n a 
jamais répandu la contagion. L'épidémie de 17^5, 
à Londres , fut fort meurtrière y on prétendit 
qu'elle étoit le fruit de l'Inoculation. Jurin prouva 
que la grande mortalité de cette année-là , étoit 
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4irrivée pendant les mois de Janvier & de Fé-^ 
.vrier , & qu'on n'avoic commencé d*inoculer qua 
le 17 Mars. On a remarqué j au contraire , que 
rinocuiaiion a diminué le nombre des morts da 
la petite vérole en Angleterre. On attribua de même' 
à rinoculatîon l'épidémie qui régna i Paris dand 
l'hyver de 1761 , & celle de Tété de 1761 ; & 
il efl: de notoriété publique que, pendant Tliyvet 
de 17^2 , on n avoir point fait d'inoculations i 
Paris , & qu elles a voient cefle au mois de Juiti 
de 17^3. 

Il y a, année commune , environ dix mille petf''* 
sonnes à Paris qui sont attaquées de la petite vé* 
role ; ce fait eft avoué par les Anti-Inoculistes« 
On voit les enfans du peuple, dans les rues &C 
dans les églises, avec des croûtes de petite vé- 
role sur b visage^ Ceux qui meurent sont exposés 
à tous les yeux ; les personnes qui assistent les ma<« 
lades , leurs gardes même , sortent ic se promè- 
' nent librement. Les Médecins qui visitent les gens 
attaqués de la petite vérole , qui s'approchent de 
leur lit , qui les touchent, vont avec les mêmes 
habits voir des sujets suscepitibles de la mê« 
me maladie , & sont reçus dans toutes les mair 
vcons. £q se conduisant ainsi par rapport à la pe^j 

Mij 
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'tite vérole naturelle , peut on raisonnablement 
s'opposer à rétablissement de rinoculation dans 
les villes ? D'ailleurs , de quel droit peut-on ren- 
voyer aux habirans de la campagne les personnes 
infectées de la petite vérole ? Ne sont-ils pas ci- 
toyens , ne sdnc-ils pas hommes? 

L'Inoculation n'augmente pas les causes de 
contagion : elle ne fait que les prévenir , & les 
affoiblic en les prévenant. N'ed-il pas vrai que 
presque tous les inoculés auroient eu un jour la 
petite vérole naturelle j que le poison eft beaucoup 
moins abondant , & la fièvre moins force dans la 
petite vérole artificielle ^ qu'il est plus aisé de se 
•garantir de la contagion d'une petite vérole ino- 
culée » que de la contagion de cette même ma- 
ladie , lorsqu'elle vient naturellement ? Dans le 
premier cas vous êtes avertis d'avance , dans le 
second vous êtes surpris, & souvent le mal s'esjc 
communiqué avant que vbùs ayez pensé à le 
fair. Au reste , toute loi qu'on peut violer impu- 
nément est inutile , & rien n'est si aisé que d% 
tioculer dans les villes , d l'insçu des personnes 
qui veillent au maintien des loix. Voyez les jR/- 
flcxions de M. Gattî. 

A Paris ^ i Lyon, â Stockolm» i Hanovre » i 
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Genève , en Suisse , dans TEcac Ecclésiastique où 
plus de 400 personnes furent inoculées en 1750, 
on ne s'est jamais apperçu que la petite vérole 
artificielle multipliât les petites véroles natu- 
relles. 

Mais si Ion craint si fort la contagion de la 
petite vérole inoculée , dont il est si aisé de se 
garantir, pourquoi soiifFre-t-on à THôiel-Dieu, au 
centre de Paris , un si grand nombre de malades 
de la petite vérole naturelle ? Cet Hôtel-Dieu , des- 
tiné au soulagement des misérables, révolte la 
raison & fait gémir l'humanité. 

Dont le hardi Raleig découvrit le rivage ,/?. 1 47. 

Le Chevalier W^alter Raleig découvrit cette con** 
trée l'an i ^48 , & y forma le premier établisse^ 
naent. Il lui donna le nom de Firginîe y en Thort- 
neur de la Reine Elqabeck. Cet Amiral fût ac- 
cusé d'une conspiration contre Jacques /• , resta 
trois ans dans les fers, obtint sa liberté, arma 
des vaisseaux , battit les Espagnols dans la Guya- 
ne , s'empara d'une de leurs villes j & fût déca- 
pité à son retour. C'ccoit un des plus savans hon>- 
mes de son tems. Son Histaire du Monde fut 
l'amusement de sa captivité* 

M iij 
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Et le peuple honteux garde un morne silence, 

pag. 148. 

A Norfolck, dans la Virginie, plusieurs per- 
isonnes se faisoient inoculer à trois milles de la 
ville. Le peuple armé les obligea de se retirer 
au Lazaret , où rcgnoit un mauvais air , à cinq 
lieues de distance , pendant la nuit & durant un 
violent orage. Malgré ce contre-tems tous les ma- 
lades furent guéris, & il y avoit beaucoup de 
femmes délicates dans le nombre. Lettre (VAnor 
polis en Mfzriland du 8 Septembre 1768, 

D'une chute ignorée ctoit le triste fruit, p. 1 4 8. 

Cet enfant malheureux , inoculé par M. Hostie 
étoit fils de M. Case j Fermier-Général , & c'est 
sa triste aventure que j'ai décrite» On cacha long* 
tems la chute qu'il avoit faite , & on laissoit 
croire aux parens & au public que sa mort étoit 
TefFet de la petite vérole inoculée. Il mourut d'un 
dépôt dans la tcte , aflèz peu de tems après son 
inoculation. On a rapporté , dans le tems , dçs té« 
moignages de la chute qu'il avoit fai'te. Voyez le 
rapport des Médecins & l'information des tJmoins. 
Mercure de France, Juin & premier volume d'Oc'» 
tobrc i75y. 
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Vu le jusdu cîtton dans Fcau fraîche exprimé , 

Les Médecins Arabes recommandent fort Tasa- 
ge des acides, soît pour prévenir j^ soit pour af- 
foiblir les maîàdies contagieuses. In hune finent 
repetitum Arabes ufum eorum commendànt quA aci-» 
dâ pdlcnt quaUtate ^ ut malàrum granatorum ^ ati* 
ràntiorum hîspanicorum , limoniorum j matàrum act^ 
dorum , &c. Mcai de peste. Cap. i. 

Le régime àbs Nègres inoculés en Afrique est 
de s*abstenir de toutes sortes de viandes j & de 
botre^ abondamment de l'eaa acidulée avec Ib jus 
du citron^ 

Que l'air sur-tout ranime & ditatc:sans cesse, 

pag. 149. 

Les nerfs sont de tous les organes ceux qui 
«ont le plus parciculièremenr attaqués dans cette 
maladie, & le froid est le spécifique le plus acr 
tif pour calmer les a-ffeâions des nerfs. 

L'assimilation de nos humeurs au virus va« 
riolique , fait Fessence de la petite vérole. Tout 
le danger est dans cette assimilation;, c'est à-di- 
re, dans la quantité des boutons. L'objet du trai- 
tement doit donc être de la diminuer , & c'est par 
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lair frais qu'on y parvient. La chaleur est Tagehi 
le plus puissant , dans ta reproduction y dans la 
végétation y ainsi que dans la fermentation. Le 
froid doit donc diminuer Se retarder l'assimila^ 
tion de nos humeurs à la matière variolique , 
comme il retarde Se afFoiblit la fermentation d'un 
C^rps. L air chaud est la principale cause des ac^ 
cidens malheureux qu'on voit arriver si souvent 
dans la petite vérole. Plusieurs personnes dont on 
avoit désespéré , qu'on avoir mêmt répurées mor- 
tes de la petite vérole j en font revenues après avoir 
été ejrpofées à l'air froid au milieu de l'hiver» 
Sidenkamj Bocrhave Se tous les Maîtres de l'art ont 
prescrit lobservation de cette règle j dont s'écar* 
lent presque tous lès Médecins. A^oye? Us fiott* 
celles Réflexions du Doacur Gani. 
. Sidenham , TOradè de la médecine $ dans la pe« 
tite vérole , insiste toujours sur la néceflité de res* 
pirer un air frais , & sur le danger d'une chaleur 
cxceffive, « Sollicite in primis cavendum est ne 
n nimiùin assurgat ebuUitio, sive id fiât ex con- 
» gestis straguUs , sive ex aère loci in quo de- 
w cumbit «ger , ij?ne nimiiim exçalefacto , sive 
>> ex calidorum medicamentorum & caidiaçorum 
M us4 
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» Sanguinis mictus , macuke purpurex & reli^ 
» qua sympcomata iechalia y eo tantùm notnine» 
» prxsertim scate florencibus , superveniunc ^ qaod 
9vnempelectuIo prsproperè nimis a£5gantur..^.« bi 
hac morbi specie ( dans la petite vérole con* 

flutnte ) 9> major adhibendà est cura, M 

19 calefiac sger ad promovendam faciei inm- 

» mescentiam. • « . . « Medicus. « • ... ut xger aUre libe* 
>» iriori refocilletur prscipere debeL . •« • Quo facto 
»> plures a morte liberavi*. *.. innumera sunt iUo- 
>» rum exempla qui his modis> quasi orcrfauct* 
» bus erepti sunt ». 

Siienham raconte â cette occasicm l'histoire d'an 
feune homme qui, allant à Bristol vers le mi- 
lieu de 1 ecé , fût Surpris par la petite vérole ^ 
tomba dans la frénésie, & rôstasans mouvemenci 
on le crut mort , on le tira de son lit; &» pour 
éviter la putréfaction du cadavre , on Tétendit suc 
«ne table au milîea de la chambre , & on le coor 
vrit d'un simple linceul. Quelqu'un le découvrit 
peu de tems après , on apperçut des signes de vie ; 
on le remit dans son lit ^ & il fut rappelé en 
peu de jours à la vie & â la fanté. 
SydenL variai A reguUres an. ifCi ^ Scç. 
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La douleur disparoît & la fièvre sommeille ,/f. 1 4 ?; 

Un des grands avantages de rinoculacion , c^est 
que rinoculé esc presque cou|o.urs exempt de la 
fièvre secondaire. 

Ses traits les plus aigus sont émousscs pour vous » 

pag. 151. 

On ne craint pas le retour de le petite vérole 
quand elle est venue naturellement j & on le 
craint pour les inoculés. Le petit nombre des 
boutons est un symptôme heureux dans la petite 
vérole naturelle , & Ton en désire une grande 
quantité dans la petite vérole artificielle. Voilà 
une singulière inconséquence. La petite vérole ino- 
culée est précisément la même maladie que la 
petite vérole naturelle. En partant de ce princi* 
pe , on doit être dans la plus grande sécurité 
sur le compte d'un inoculé , par rapport au re- 
tour de la petite vérole , & l'on dent être bien 
aise qu'il n'ait qu'un petit nombre de pustule». 

Lorsque Sutton parut dans les champs d'Albion j^ 

pag. I 5 2.. 

Daniel Sutton ^ l'aîné , Chirurgien , quitta la mai- 
son paternelle , alla s'établir en lyâj près de Che« 
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Imsford , dans le comté d'Essex , à dix lieues dé 
Londres. Les fièvres intermittentes , la jaunisse j 
le scorbut sont les maladies communes dans ce 
canton, tant Tait est mal sain. La petite vérole 
y fait des ravages affreux ; chose singulière ! Ce 
fût cela même qui détermina le nouvel inocula- 
teur à se axer dans cette contrée. Il commença 
par inoculer les pauvres* Il eût les plus grands 
succès. Sts deux maisons étoient toujours pleines ; 
elles ne purent plus contenir les Sujets qui se pré^ 
sentoient. Les granges , les hangards , les étables , 
tout étoit plein d'inoculés. Il en inséroit jusqu'à 
cent à la fois ; & dans Malden , port de mer 
du comté d'Essex \ au mois d'Août^ il inocula 
quatre cens soixante-dix personnes , parmi les- 
quelles il y avoir des enfans au-dessous de 
deux mois , & des vieillards au-dessus de soixante* 
dix ans- Les moissonneurs eux-mêmes ne perdi- 
rent pas un jour de leur travail , & tous furent parfai- 
tement guéris. Ce fût alors que Tenvie se déchaîna 
contre lui. Le Chevalier Mildmousse mît à la tcte 
de quelques personnes mal intentionnées & rendit 
une plainte aux assises de Chelmsford. Les Jurés la 
rejetèrent après Tavoirexaminée, & déclarèrent que 
Danid Sutton mérîtoit les encouragemens & la 
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lecoonoissance du Public. Lui-même » accompa* 
gné d'un grand nombre d'inoculés , parut dans 
rassemblée, Se fuc reçu avec de grands applau* 
dissemens. Le Lord Mansjield^ qui présidoit aux 
assises 9 remercia les Jurés & ordonna que leur 
jugement fût transcrit sur les registres , comme 
un monument de Téquicé & de la reconnoissance 
des Juges envers Sutton. 

Cet habile Inoculaceur traitoit avec la même 
supériorité la petite vérole naturelle. Trois de st% 
frères , excités par son exemple , s'établirent dans 
différentes provinces de l'Angleterre ; l'un d'en* 
cr'eux se chargea des maisons d'inoculation d'Essex 
que Daniel quitta pour se rapprocher de Lon« 
dres » où il étoit fréquemment appelé. Il fixa 
sa résidence auprès de cette ville. Sa demeu- 
re devint semblable au temple d'Épidaure. 
Des familles entières arrivoient pour se faire ino« 
culer. C'étoit comme une partie de plaisir. Une 
foule de carrosses étoît sans cesse i la porte de 
la maison. Maîtres , maîtresses » enfans , femmes- 
de-chambre, laquais, cochers, s'en re tournoient 
gaiement après s'être faits inoculer , & revenoienc 
le consulter dans le tems de l'éruption. Il ino« 
cula quatre-vingt mille personnes sans en avoir 
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perdu une seule par Tlnoculacion; & deux ou 
trois qui succombèrent , ne durent leur malheur 
qu'à leur imprudence, comme l'attestent les re- 
gistres de M, Sutton , exposés à l'inspection pu- 
blique , & jamais contredits par les parens des 
inoculés* ^ 

En quoi consiste donc cette méthode admira- 
ble ? Régime végétal & rafraîchissant ; simple 
piqûre , sans appareil ; air libre & pur; voilà roue 
le mystère: à moins qu*il n'y ait quelques purga^ 
tifs , dont les Suttons Se leurs élèves se soient 
réservé le secret, comme l'assure le Docteur P^Jw^r; 
mais plusieurs perfonnes prétendent que ce secret 
est une chimère ; car , disent-elles , s'il existoit » 
M. Sutton^ après la fortune qu'il a faite j l'au- 
roit révélé pour le bien de l'humanité. C'est à 
cet Inoculateur à fixer nos incertitudes , soit en 
donnant son secret au Public, soit en publiant 
qu'il n'y a rien de secret dans sa méthode. 

Quant à l'opération , on trempe la pointe d'u- 
ne lancette dans le pus d'un bouton de petite 
vérole j Se immédiatement après oh pique le bras 
du Sujet, en introduisant la pointe de la lan-^ 
cette entre Tépiderme' & la peau. .Cela fait^ oii 
presse an peu avec le doigt l'épiderme qu'on a 
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tépar^ de la peau , Se 1 opération esc finie , san^ 
qu'on emploie jamais ni emplâtres j ni bandages. 
Il survient ensuite , à Tendroit de l'insertion , un 
ou plusieurs boutons , sans plaie , sans ulcères , 
sans çcoulemens* 

Pas un seul ne paya le tribut à la mort, p. 154. 

Si les Spartiates eussent été sujets à la petite 
vérole , & que Tart de Tlnoculation eut été connu 
deuxj ils Tauroient adopté par un décret pu- 
blic, & la république se seroit chargée elle-même du. 
soin de faire inoculer les jeunes citoyens* Le plus 
léger avantage qu'on eût apperçu dans la petite 
vérole artifieielle , auroic suffi pour lui faire don- 
ner la préférence sur l'expectative de la petite vé- 
role naturelle. 

Athènes même , malgré son luxe & ses volup* 
tés , auroit suivi l'exemple de Lacédémone. Ro* 
me auroit marché sur leurs traces. Ces peuples 
ne s'occupoient que de l'intérêt public. Se re- 
nonçoient , pour ainsi dire , à leur existence per- 
sonnelle , pour s'identifier avec la société civile. 
C'est autre chose parmi noiis. L'égoïsme est le 
sentiment qui domine , qui absorbe tous les aU' 
cres. Il ne suffit pas de prouver que Tlnoculatioa 
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est utile à la population & à l'État , il faut ptou* 
ver encore qu'elle est utile i chaque individu* 
Si l'Angleterre & Genève ont plutôt embrassé cçc 
art que les autres nations de l'Europe , c'est peut- 
être le sentiment patriotique qui en est la cause. 
Quoi qu'il en soit j les Egoïstes , comme les Ré- 
publicains 3 sont intéressés à se faire inoculer. On 
leur disoit autrefois , pour leur prouver l'avantage 
qu'on retiroit de l'Inoculation : il meurt de lape- 
rite vérole naturelle un malade sur sept ; il meure 
de la petite vérole artificielle un malade sur deux 
cens : choisissez. Ce calcul étoit imposant. Ils ré« 
pondoient : mais je n'aurai peut-être jamais la pe- 
rite vérole. M. de la Condamine leur a répliqué : 
la possibilité de ne pas l'avoir , fait que vous 
courez moins de risque à mourir que le malade ac- 
tuel j mais toute déduction faite , vous qui: n'avez 
pas encore eu cette maladie , vous risquez de 
l'avoir & d'eu mourir un jour; & ce danger, si 
TOUS laissez agir la nature , est trente fois plus 
grand que le risque de mourir de l'Inoculation : 
supposé qu'il n'est que dix fois plus grand ; il 
faut, ou attçndre la petite vérole ^ on la préve- 
nir ; il n'y a point de milieu \ il faut tirer ufl 
billet mortel sur dix ou sur cent ; choisissez main^ 
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tenant. VoyctUs Mém, de VAcad^ lyS^^pag, 51 1* 
Mais un Géomètre da premier ordre esr survena 
& a die aox Inoculisces t votre calcul n est pas 
juste. Vous comparez risque k risque^ & vous 
n'appcrcevez pas que le premier » étant distribué 
ar toutes les années de la vie , . esc moins à 
aaindre que le dernier^ qui se trouve concentré 
dans le coure espace d'un mois» Prouvez-nous 
Jonc que le risqua de mourir de la petitç vé- 
spb naturelle est plus grand » pour chaque n^ois ^ 
que le risque de mourir de l'Inoculation qui ne 
dure qu'un mois. Qn peu( voir dans les Mé« 
moires de l'Académie de 176^ j pag. 511 ^ la ré* 
poose de M» de la Condaminc â cette objection ^ 
jsiais depuis ce tems on a fait plus que M. d'A- 
Umbcrt n'exigeoit. Daniel Suuon a inocule quârre- 
Ttngt mille personnes j & il n'en est point 
mort de l'Inoculation. Donc il n'y a poinjt de dan*^ 
ger à se faire inoculer; mais fi Ton veut mettre 
aur le compte de Tlnoculation les deux accidens 
qui sont arrivés à M. Sutton , voici un autre rai- 
«onnement. Selon M. Btrnoulli > spr soixaA^te* 
quatre personnes qui n'ont pas eu la petite vé-- 
lole , il y en a huit qui la prennent dans lan** 
Hkée. De ces Jbuit ^ il eo meiirc i^n^ ^ dpQc il y a 
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à parier un contre soixante- trois , qu'une personne 
qui n'a pas eu la petite vérole en mourra dans 
Tannée ; donc il y a à parier un contre j66 , 
que dans un mois la petite vérole emportera telle 
personne qtu n*en a pas été attaquée. 

' Selon M. (ItAltmbcn , il y a 700,000 person- 
nes à Paris , dont la moitié a eu la petite vé^ 
rôle. Il y mcurr environ 20000 personnes , 
dont 1400 de cette maladie ; c'eft-à-dire , une 
par mois sur 3 000 ; donc , quiconque n'a pas 
eu la petite vérole peut parier 1995^ contre 
un, qu'il n'en mourra pas dans le mois. VoiU 
donc -jCG contre un ^ selon M. Btrnouilli , & 1999 
contre un y selon M. £AUmbcrt. La première fup- 
position paroit trop favorable aux inoculés \ la 
seconde trop avantageuse d ceux qui attendent la 
petite vérole naturelle* Préférons cette dernièfe 
pour faire sentir tout le prix de l'Inocula- 
tion» Sur 10,000 Sujets , il en est mort deux en* 
tre les mains de Daniel Sunon. Il* y a donc à pa^ 
fier 10,000 contre un ^ qu'cm ne momrra pas de 
rinoculation \ donc on court trois fois moins de 
risque ï se faire inoculer qu*à attendre la petite 
vérole. Si les risques étoient égaux , il faudtoic 
toujours donner k préférence à l'insertion, parce^ 
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que le danger qu'il y a à se faire inoculer » une 
fois passé, ne revient plus ^ & le risque de mou- 
rir de la petite vérole naturelle se renouvelle tous 
les mois. 

Mais 100,000 personnes inoculées par les Sut-- 
tons ou par leurs difciples j sans un seul accident 
que leurs ennemis même puissent imputer à Tlno* 
culation , sont là réponse la plus victorieuse à tou- 
tes les objections. Hésiter encore » après de (1 
nombreuses expériences , seroit le comble de la 
stupidité 

Reçoive dans sa Cour Tart divin que je chante , 

pag. I 5 <^. 

L'Inoculation a pénétré dans toutes les Cours 
d'Allemagne. Le grand Duc de Toscane a été ino- 
culé au mois de Mai 17^9 , & ce Piince a fondé un 
hôpital où l'on inoculera chaque année un cer- 
tain nombre d'enfans, selon la méthode de M. 
Jngcnhauss. Quand viendra le tems où. cet art 
triomphera des préjugés qui privent les enfans de 
France de ses puissans s^jecours ? Dans l'Automne 
de 17 6i^ l'insertion a été pratiquée très-heureu^ 
sèment â TEcole royale Militaire , & le succès 
a déterminé le Koi à faire inocuiet les Elèves du 
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collège de la Flèche. C'est par son ordre que M. 
Catti y a inséré la petite vérole au mois de Mars 
tj6f i m Sujets. De ce nombre, 112 ont eu U 
petite vérole sans le moindra accident , & dix eà 
ont^été exempts , quoiqu'ils aient été inoculés jus- 
qu'à dix fois , & qu'on les ait laissés pendant prè$ 
de iix semaines exposés à la contagion. 

ïïi vient de conserver une race adorée, jp. 1 5 7. 

Le Docteur Timiani a inoculé avec succès trois 
Princes de la maison de Saxe, maison illustre qui 
a donné à la France la feue Dauphine , Princesse 
respeâable par ses vertus , précieuse par sa fécoa*- 
dite j intéressante par ses malheurs. 

11 défendit les fours du Monarque Danois, /?« i 5 7^; 

Le Prince Royal , aujourd'hui Roi da Danne^ 
marck , âgé de onze ans & demi , témoigna uq 
désir très -vif d'être inoculé, & le Roi, so» 
père^ Prince dont la mémoire est si chère au^ 
Danois, permit que son fils se soumit i cette 
opération : elle fût faite le 18 Juin 1760. Ce 
Prince eût la petite vérole la plus légère & la pliii 
bénigne. 

' Il eft monté sut le trône le ij Janvier iy66. 
La France Ta vu en 1769. Il gagna les cœurs. 

N ij 
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4? tous les François qui eurent le bonheur de 
('approcher, pendant son séjour à Parb, & il emporta 
des reg;rets que de tristes événemens n'ont fait ^ue 
(çndre plus vifsii 

L« neveux de Gustave &c du fier Conquérant ^ 

pag. 157. 

Le Roi de Suède, alors Prince royal ^ Iç Prince 
Charles, Duc de Sudermanie, le Prince Frédéric , 
DvLC d'Ostrogothie, la Princesse Sophie Albertine, 
forent inoculés en 17^9 , par le Docteur Abraham 
B£C[ y Suédois. La Reine s'opposa long-tems si 
cette opération , par un mouvement aveugle de 
tendresse : elle 7 consentit , enfin , entraînée par 
i^n aeotiment » non moins tendre > mais plus éclairé* 
Quelle pêne pour ellç Sç pour la Sii^e > fi la 
contagion naturelle eût enlevé cette iUustr^ f^ 
inille ? Combien ces Princes se sont montrés ^1- 
mablesf i Paris ! Qu'ils ont paru grands a Scoc-^ 
l^olm! C'est Une époque bien mémorable q<ie 
çeUe de U dernière révolution de Suède. A peine » 
i;npp;é sur letrônçj» un, j[çunç Roi v^t s'afiTrançhit 
-avec son peuple » de k tyrannie d'un Sénat d|^ 
potiche. Il veut faire régner les loiz à la piace 
de& tyr^m. Il n'a pas plutôt cpn^u içe. gSil^à PK^^ 
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jet j qu'il l'eïécute pât la iseule forcé dé son génie it 
de son courage; & ce qu'il y a de plus beau 
dans- cet événement , ce qui le distingue de toU« 
tes les révolutions que nous offre l'Histoire , c'est 
la clémence du Monarque, qui pardonne aux re- 
belles après les avoit soumis ; c'est qu'un chan- 
gement si prompt s'est opéré sans verset une 
goutte de sang. Souvtne\-Vôus ^ dit-il » en don- 
nant %es ordres aux Officiers de ses Gardes, Td^c* 
Vcnt\''Vous que les Suédois sont nos frètes. Paro- 
les dignes d'être gtavées sur l'airalli ! Chaque jour, 
du règne de Gustave III y a été marqué par un 
trait de courage ou de bienfaisance. C'est bien lui 
qui peut se Vatitet de n'avoir pas perdu sur le 
trône une seule journée. 

Un enfiuit inconnu dont le visage afircux, 
Ofiroit du noir poisod une trace récente , 

p. 158. 

Cette Princesse qui ti'avoit pas encore eu la pe- 
tite vérole ^ voyant sti Gardes écarter une pauvre 
femme, dont l'enfant avoit le visage tout couvert 
de pustules , ordonna qu'on la fît approcher , prit 
Tenfant dans se;S bras , lui donna un baiser & le 
rendit à sa mère avec une aumône digne de la 

Niiî 
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main Royale & généreuse qui la présentoit. H 
faudroir parcourir bien des pays , ouvrir bien des 
livres , & remonter à des fiècles bien éloignés» 
pour trouver un tel exemple de courage , de couh 
passion Se de bienfaisance. Une fille chérie (^2) de 
cette grande Reine vient de montrer à tome la Cour 
qu'on s*élève & qu'on s'agrandit, en s'abaissant jus- 
qu'aux malheureux , pour pleurer avec eux , pour 
les consoler & les secourir. Voilà bien de quoi con- 
fondre & faire rougir ces femmes sensuelles, dont la 
seule imagede la douleur & de Tindigence révolte la 
délicatesse» sans exciter leur sensibilité » & qui dé- 
tournent la vue avec horreur à Tasped): des misères 
humaines* Mais quand le cœur se tait » les exemples 
parlent en vain. 

. • . . . . . Vois ces jeunes Beautés 
Que portèrent tes flancs » que ton sein a nourries , 

pag. 159. 

L'Archiduchesse Jcfephe ^ morte de la petite 
vérole , à Tâge de seize ans & quelques mois> 
le 19 Mars 17^7. 

L'Archiduchesse EIqûbeek en fût atteinte ; on 
craignit pour sa vie pendant deux jours ; mais » 

(a) Madame la Dauphine. Voyez la Gazccce de Fraace éa Veadrcdî 
IX Occpbre 177^ » arc. de Fonuioebleau. 
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plus heureuse que sa sœur , elle échappa l cette 
cruelle maladie. C'est un grand botiheur que cette 
contagion funeste ait respecté les jours d'une jeune 
Piincesse , l'ornement de la Cour, l'idole dé 
Paris , & l'espoir de la France. 

Vois de ton prcmicrné les épouses chéries,/?. 159. 

L'Archiduchesse Marie- Elqabeth de Parme , pre- 
mière épouse de l'Archiduc Joseph , aujourd'hui 
Empereur ^ morte à Vienne de la petite vérole ^ 
le 17 Novembre iy6f , âgée de 11 ans. 

Marie-Josephe-Antoinctte dé Bavière^ Impéra?» 
trice , morte aufli de la petite vérole » à Vienne 
le z8 Mai 17^7 , âgée de 18 ans. 

Toi-même , je te vois du même trait frappée ,/?• i tf o> 

L'Impératrice-Reme fut attaquée de la petite 
vérole le 24 Mai 17^7, dans le tems que l'Im- 
pératrice Maric^Josephe expiroit sous les traits de ce 
mal affreux. 

Princesse à qui l'Hymen, dcfêtes entouré,/?, i ^o. 

C'est l'Archiduchesse Josephe qui avoît été fian- 
cée le 8 Septembre 17^7^ au Roi de Naples qu'elle 
devoir épouser le^ 14 Mars de la même année : 
4lle mourut le 19. 

Niv 
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Les Rois d'Espagne de la maison d'Auttiche ^ 
depuis Philippe I. jusqua CharUs IL inclufive^ 
ment; ( c*eft-à-dire, pendant 184 ans ) ont pos- 
jscdé le Royaume de Naples. 

D'enfans qu'il a choisis rassemble un jeune essaim > 

pag. 161. 

L'Ioipérarrîce-Reîne 5 avant de faire donner la 
petite vérole aux Archiducs & à TArchiduchesse» 
Avoit fait inoculer , par le Docteur Ingenhauss » 
soixante-cinq petits garçons ou petites filles à Thô- 
pisal de Meydling. Le 3 Oâobre cette Princesse 
fit donner â diner dans la grande galerie du châ- 
teau de Schonbrun aux soixante-cinq inoculés. 
S. M. L & R. ainsi que les Archiducs & Archi- 
duchesses /servirent ces enfans i table, & leurre 
mirent ensuite a chacun un écu de la valeur de 
deux florins. La desserte & le couvert leur furent 
donnés, & leurs parens servis à une autre ta- 
ble. Après le repas , ils assistèrent à une comé- 
die Allemande , qui fût jouée dans le voisinage de 
Schonbrun ; & à leur retour 3 on leur envoya 
des instrumens , au son desquels ils dansèrent. 

L'Impératrice a défendu . qu'on inoculât dans 
Vienne ; mais elle a destiné à cette opération 1^ 
château de Helsendorf , situé aux environs de 
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Schonbrun j & ceux qui veulent y faire inoculer " 
leurs enfans., ont k liberté dy aller* 

Et déjà dans leur sang le germe est inséré ^p. i6u 

Llropératrice-Reine fit inoculer au chaceau de 
Schonbrun les deux jeunes Archiducs ^ ses fils, & 
r Archiduchesse Thérèse^ sa petite-filleule 13 Sep« 
cembre 176S. L'éruption se fit le septième jour* 
Jusqu a cette époque, ils se promenèrent dans le^ 
jardins. A peine eutent-ils un seul bouton sur le 
visage. Le lù Septembre on chanta le Te Dcum^ 
auquel l'Archiduchesse & les Archiducs inoculés as^ 
sistèrent. Le soir on tira un feu d'artifice sous leurs 
fenêtres. Le 22 Octobre les Princes inoculés parurent 
au spectacle pour la première fois depuis leur ino^ 
culacion, la salle éroit magnifiquement illuminée » 
& ils furent reçus aux acclimations des spectateurs* 

On a frappé à Vienne une médaille pour perpé^ 
cuer la mémoire de ces heureux événemens. 

M. Ingcnhauss^ qui eût le bonheur d'être 
choisi pour donner la petite vérole artificielle 
aux deux Princes & à la jeune Princesse, re- 
çut de rimpérattice-Reine mille souverains d'or , 
une tabatière d'or ornée des portraits de L. M. I. 
une magnifique bague ^ le titre de Médecin d« 
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laCoar* fooo florins d'appoincemens , dont looo 
sont réversibles à sa future épouse. La fille qui 
fournit le bouton inséré eut 24 ducats , Se son 
père une pension dont elle a la survivance. 

L'exemple des Souverains est très-utile^ ou 
très* nuisible à leurs Sujets. Dès que llmpé- 
ratrice-Reine eût fait inoculer l'Archiduchesse & 
les Âichiducs, llnoculation prit faveur â Pra- 
gue y & , dans le mois d'Odobre 17(^8 , le Doc^ 
XdVLT Radnicki inoaxh vingt-quatre Sujets» 8c en- 
rr'autres sa fille ^ depuis lage de deux ans yis-^ 
quà celui de quarante- deux. L'épreuve réufiit par- 
faitement. Ce Médecin bienfaisant a établi un 
hôpital d'Inoculation pour les pauvres. 

Si le cœur des Rois est entre les mains de Dieu, 
il faut convenir que la vie & le bonheur des Sujets 
sont entre les mains des Rois. Puisque leurs querelles 
coûtent tant de sang 6c font tant de malheureux, ils 
devroient du moins,pendant Içs années de la paix, veil- 
ler à la conservation & au bien-être de leurs peuples. 

Ccttcfcmmc sublime, au sein de qui respire /7. 1 6^. 

L'Impératrice Catherine II se soumit , le 10 Oc- 
tobre 17^8 , à C[arskoielo ^ i l'insertion de la 
petite vérole. Le Docteur Dimsdale , Médecfm 
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Anglois, fôc son Inoculateur, & il ne pût obce* 
nir que le premier Médecin fût instruit du pro* 
jet de rimpératrice , ni qu'il fût présent â Topc- 
xation. La Cour n'en fût informée qu'après l'é- 
ruption. Cette Princesse courageuse, de retour à 
Petersbourg , fit inoculer , en sa présence & avec 
du ferment pris sur elle-même , le grand Duc , son 
fils : elle fût présente à Tlnoculation de douze 
enfans des principaux Seigneurs de sa Cour. Oh 
rendit des actions de grâces pour le rétablissement 
^e sa santé , & elle reçut , le i Décembre , les 
complimens des Ministres & de la principale 
Noblesse. Cette solemnité fût annoncée par des 
salves d'Artillerie , & terminée par des illumW 
nations dans toute la ville. Les principales villes 
de l'Empire célébrèrent cet événement par des 
Fctes brillantes. Le Sénat , qui en a voulu perpé- 
tuer la mémoire, a ordonné que le 21 Novem- 
bre de chaque année , on fît des réjouissances dans 
toutes les villes de l'Empire. 

Le Docteur DimsdaU reçut de S. M. L loooo 
iiv. sterlings ^ 1000 pour retourner en Angleterre , 
& 500 Iiv. sterlings de pension annuelle. Cette 
Princesse a fondé un hôpital d'Inoculation à Pe- 
tersbourg* 
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CHANT IV. 

J'AI PEINT cette Furie, aveugle dans sa rage. 
Qui poursuit la jeunesse une torche à la main. 
Des serpens que son bras lance dans notre s'eiti » 
L'utile insertion prévient Tafireux ravage. 
Puissent d'autres secours , aussi prompts que puissans, 
Émousser, à-la-fois, mille traits menaçans^ 
Toujours prêts à frapper notre fragile tète^ 
Comme ce fer vengeur qu'au milieu d'une fôtc^ 
Par l'ordre d'un tyran , on avoit suspendu 
Sous le dais qui couvroit Damocles éperdu. 
De tant de maux ligués la formidable troupe 
Duplaisir,dansnosmains,emppisonnantla coupe. 
De nos prospérités interrompt l'heureux cours. 
Leurs noms seuls font gémir la nature tremblante. 
Et notre œil cflS-ayé voit leur afircux concours 
Dans ces lieux de douleur , où la mort dévorante 
Frappe de toutes parts l'humanité souffirante 
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Qui tombe sous le poids du mal & des secours» 

Je fléchis , Dieu puissant , sous ta main bien&isame \ 
Je te vois aussi bon y aussi sage , aussi grand , 
Dans Tinseae qui rampe & se traîne sous Fherbe , 
Que dans l'astre du jour & dans Tfaorame superbe. 
Toutefois , dans ses maux , le juste , en t'adorant , . 
Ose se plaindre à toi de ses longues misères » 
Et demande à descendre au tombeau de ses pères s 
Mais par le doux e$poir son cœur est arrêté. 
Trop heureux, s'il pouvoir, avec sécurité, 
S'affi-anchir des malheurs attachés à sa vie » 
Comme du mal Arabe il dompte la furie! 
Ô prodige , ô bonheur ! c'est alors que ses jours , 
Et tranquilles & clairs dans leur paisible cours. 
Tels quHin ruisseau limpide échappé de sa source. 
Et sur tes prés fleuris égaré , dans sa course , 
Au milieu des plaisirs , couleroient, sans efibrt. 
Des sources de la vie au terme de la mort. 
Du sort qui nous poursuit vains jouets que nous sommes , 
iiéla^l (ksîbeauxjour&sont-^iislaitspour les hommes ( 
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L'Art nous a délivrés d'une contagion , 

Une autre reste encor \ la rougeole est son nom. 

origfne L'ARABIE a produit ce couple abominable 
gcoie. Dans le siècle où Ton vit la fortune coupable 
Appeler du néant, recevoir dans ses bras 
Un mortel inspiré du démon des combats. 
Ce sublime imposteur que la Mecque vit naître , 
Devint, de son pays, &: l'oracle & le maître. 
Et portant, à-la-fois, le sceptre & l'encensoir. 
Fit aux peuples vaincus adorer son pouvoir. 

Ces maux ,quandle hazard dans un corps les rassemble, 
S'échaufibnt au carnage ; ils combattent ensemble; 
L'Art brise rarement le faisceau de leurs traits. 
A sa cruelle sœur la rougeole ressemble \ 
Elle peut échapper à vos regards distraits; 
Mais des yeux exercés distingueront ses traits. 
Ainsi l'œil indécis erre entre deux jumelles 
Dont les frères chéris, ^levés aVec elles, 
Reconnoissent la taille & les divers attraits. 

Descnp* 
cioo de 

wuc ma. L'avantcoureur du malest une toux bruyante. 
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La fièvre tour-à-tour & glacée & brûlante \ 
Il attaque la tête , & déchire à-la-fbis 
L'organe délicat où se forme la voix , 
Les glandes de la gorge & ce canal sensible 
Par où l'air est conduit dans le poumon flexible. 
Le malade inquiet s'agite dans son lit, 
Y cherche le repos ou le sommeil paisible , 
Et, ne les trouvant point, il soupire &: gémit. 
Son cœur est comprimé par l'angoisse accablante^ 
L'eau ne peut appaiser la soif qui le tourmente. 
Et son gosier aride à grands flots arrosé, 
Bnlie encore d'un feu par la fièvre attisé. 
Ses yeux sont irrités par une humeur cuisantes 
Le crystal en est teint d'une liqueur sanglante; 
Il ne voit plus des cieux le spectacle riant. 
Et d'un voile importun sa prunelle est couverte j 
Hélas ! en soulevant sa paupière cntr'ouverte , 
Son œil cherche le jour & pleure en le voyant 

fiiENTÔT l'ardent venin de sa prison s'échappe ; 
Sur la peau>qu'il pénètre en monceaux entassé 
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De nos raisins yermeils il imite la grappe. 
Des boutons réunis le grouppe est afiâîsjsé. 
Mais leur fbible relief, à l'œil imperceptible ^ 
Quandla main s*y promène , au toucher est sensibla 

Cependant tous ces grains , l'un par l'autre pressé^ 
Au lieu de se gonfler d'un virus amassé > 
Au lieu de distiller des gouttes venimeuses , 
Couvrent toute la peau d'écatUes farineuses. 
Le visage pâlit \ Tépiderme éraillé , 
Ressemblant à la peau du serpent dépouillé , 
Par lambeaux détaché , tombe , se renouvelle » 
Et reprendra bientôt sa forme naturelle. 

iteîTfw^^ le poison brûlant, détourné dans son cours, 
*^**' Attaque le poumon y il l'enflamme toujours. 
Alprs ^dans ses accès, une toux haletante 
Frappe > à coups redoublés , la poitrine sanglante j 
Et la fièvre e0arée , allumant son flambeau » 
Conduit , à pas pressés , le malade au tombeau. 

Quelquefois y datns le sein, b liqueur venimeuse 
Coàve, commele £eu , sous, la cendre trompeuse , 

Alors, 
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Alors, d*im pas tardif, le mal , avec effort. 
Va traînant la victime aux autels de la mort. 
Mais souvent du venin quelque goutte échappée. 
De Tavide trépas quand l'attente est trompée ^ 
Eteint d'une Beauté l'œil vif & pétillant , 
Sans avoir altéré son teint frais & brillant. 

Ce fut ce mal cruel qui ravît à la France Mort du 

Un nouveau Tel ÉMAQUE (ah! trop frêle espérance !)Bourgo^- 

gne,pcre 

Dont un nouveau Mentor avoit guidé les pas. 
Louis & FÉnÉlon ! quel élève ! quel maître î 
Un sage sur le trône alloit enfin paroître; 
Mais il fôt moissonné par la faulx du trépas. 

Hblas ! à ^c^ côtés , la rougeole implacable 

Frappe son premier né , son épouse adorable. De i* 

de Bour- 

Quels objets sont cachés sous ces voiles de deuil l gogac. 
Où menez- vous ce char? Ciel! un même cercueil 
Enferme, dans son sein , & l'époux &: Tépousc, 
Et le père & le fils dont la Parque jalouse ^" ^^^ 

A , dans le même instant , d'un seul coup de ciseau , 
Précipité les jours dans la nuit du tombeau. 

O 




deBreca* 
gae. 
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Un foible rejeton de cette tige altière 
Fût des tristes François Tespérance dernière , 
C'est Louis, dont le cœur sensible & généreux, 
Si son peupk gémit, ne sauf oit être heureux* 

Un Artiste Ecossois voyant , dans sa patrie , 
Ce mal plus meurtrier que sous un autre ciel , 
Moissonner des humains la douzième partie. 
Met un frein salutaire à son efibrt cruel. 
Du mal varioleux Home grefià le germe ; 

rlou de u ^ ^ rougeole même il applique son art. 

rougco c. £)^j^5 ^^ nouveau sentier , hélas ! connu trop tard. 
Il marche le premier d'un pas rapide & ferme. 

Sur le corps du malade il porte ses regards; 
11 voit des grains vermeils semés de toutes parts ; 
Et sa légère main, d'une lancette armée. 
Effleure, avec l'acier , la partie enflammée , 
Où des boutons éclos les grouppes affaissés 
Se trouvent , par milliers, l'un sur l'autre cgtassés. 
Il trempe un cotton fin dans le sang qui ruisselé \ 
Déjà, sur les deux bras d'un sujet préparc , 
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Brille un sillon vermeil, sous le fer acéré. 

L'Œil fixé sur l'émail où Téguille mobile 
Est l'emblème du tems qui fuit d'un vol agile. 
Aux globules du sang il laisse un libre cours. 
Bientôt il couvrira la sanglante coupure 
Ou l'humide cotton séjournera trois jours ; 
11 le retire alors & guérit la blessure. 
Enfin l'astre du jour , ranimant la nature, 
A , quatre fois encor, parcouru l'horizon , 
Lorsqu'on voit sur la peau les traces du poison. 

Ce mal blesse souvent l'organe qui respire. 

Quand le venin s'y glisse avec l'air qui l'attire. . Avanta- 
ges de 

Mais l'Artiste, insérant le germe dans les bras , cciteopé. 
Epargne des poumons les vaisseaux délicats , 
Repousse de la toux les secousses fréquentes. 
Et tarit, dans les yeux, les larmes abondantes. 

Ainsi le bienfaiteur du peuple d'Edimbourg, 
Avec un moyen seul , dû sein de sa patrie , 
De deux maux diflFérens repoussant la furie, 
A ses concitoyens qu'il guérit tour-à-tour 

Oij 
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Rend , avec la santé , le pur éclat du jour. 

Lorsqu'aux peuples d'Asie, à la barbare Afrique, 
Sous rÉquatcur brûlant, sous le double Tropique, 
Dans les siècles passés , la main lente du tems 
A de l'insertion découvert Tart sublime; 
Comment le cacha-t-elle à tes fiers habitans , 
O malheureuse Europe, éternelle victime 
Des maux, des préjugés, de la guerre &: du crime ? 
Après l'avoir connu, comment, jusqu'à nos jours. 
Ont-ils pu se priver de ses heureux secours ? 
Le mal qui te coûta tant de pleurs , tant d'alarmes, 
France, respire encor dans ton sein déchiré ; 
Frappe ce monstre aâfireux de ton sang altéré , 
Et contre son vainqueur n'aiguise plus tes armes. 

Eh , quoi ! de la raison la brillante clarté 

N'éclaire pas encor le vulgaire hébété ; 

C'est le tems , le tems seul qui découvre tes charmes , 

Fille aimable du ciel , divine vérité! 

Mais trop long-tems cachée en ta grotte profonde, 

Tu languis, sans amans, dans la stérilités 
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L'erreur plus cultivée est aussi plus féconde;. 
On la pare , elle plaît à nos yeux enchantés , 
Et son fertile sein, sous des noms empruntés , 
Enfante tous les maux qui désolent le monde. 

Art de l'insertion , art simple & précieux , 
Réponds moi y comment Thomme a-t-il pu te connoîtrc } 
Quel siècle , quel climat , quel peuple t'a vu naître ? 
Un génie immortel , venu du haut des cieux, 
A-t-il donc dévoilé tes secrets à nos yeux. 
Comme CerIs errante, au jeune TriptolIme, 
Autrefois, dans l'attique , enseignoit elle-même 
A confier un germe au sillon paresseux? 
Dès long-tems adopté chez vingt peuples épars. 
Il est né du besoin père de tous les arts. 

Aux bords du Tanaïs , où commence l'Asie, 
Est une région , (son nom est Circassie, j 
Qu'embrassent à l'envi les flots du noir Euxin , ©efcrip. 
Et la mer d'Hyrcanie & les eaux Méotides. 
Des Scythes vagabonds le Circasse est voisin, 
flore n'habite pas leurs montagnes arides ; 

Oii| 



la Cic- 
cassie. 
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Où ne jaunissent point , comme dans nos gucretç , 
Les épis ondoyans de la blonde CÉrES. 
PoMOWE porte ailleurs les fruits de ses corbeilles , 
Bacchus fuit des coteaux de ronces hérissés 
Qu'il n'enrichit jamais de ses grappes vermeilles , 
Et que SCS pampres vcrds n'ont jamais tapissés. 
Mais&MARS & Venus , tous deux d'inteUigcnce, 
Pour venger ce climat de sa stérilité. 
Lui donnent un trésor plus cher que Tabondance, 
Aux hommes le courage , aux femmes la beauté. 

Cent fofs le Moscovite &: le hardi Tartare, 
L'ambitieux Persan & le Turc redouté 
Ont été repoussés par ce peuple barbare , 
Avide de combats, fier de sa Hberté. 
Beiuté Le soleil , éclairant les demeures mortelles, 

des Cir- ' ' 

N'a jamais , dans son cours , vu de femmes plus belles \ 
Le dédaigneux Sultan, de leurs charmes épris , 
Pour peupler son fcrrail les achète, à grand prix. 
Malheureuses beautés ! filles infortunées , 
Auplus vil esclavage, en naissant, condamnées! ♦ 



cassien- 

QCS. 



cation. 
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Dignes des chastes vœux Aqs plus tendres amans, 

La dure pauvreté vous a donc destinées 

A languir, à ramper aux pies des Musulmans ! 

Pour eux , pour leur bonheur vous êtes élevées : Leur ^do. 

Par une mère adroite avec soin cultivées. 

Elle ne vous dit point de baisser vos beaux yeux ^ 

Pour ne pas rencontrer leurs regards curieux ; 

De rougir à propos, de voiler, de contraindre. 

Sous le fard imposant d'une fausse pudeur. 

Un penchant dont votre ame éprouve U douceuc. 

Et le feu des désirs que rien ne peut éteindre: 

Mais elle vous enseigne un art plus séducteur , 

L'art d'enflammer les sens, de maîtriser le cœurj 

Et , pliant mollement un naturel facile , 

Façonne aux voluptés votre enfance docile* 

Que CCS douces leçons sc^ gravent aisément 
Sur des sens neufs encore & dans un ame tendre l 
Une enfant les répète, hélas! sans les comprendre, 
Et lorsque la nature a marqué le moment, 
Lorsque sa. voix touchante au coeur se fait çntendrç » 

O iv 
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Ce qui n'écoit qu'un jeu devient un sentiment. 

Mais la contagion , de la laideur suivie , 
De CCS filles souvent éclipsoit les beaux jours ; 
Et plus souvent encore, en épargnant leur vie , 
Elle efiàçoit l'éclat de leur beauté ravie. 
Alors l'essaim léger des folâtres amours , 
Loin des harems déserts des Princes de l'Asie , 
S'en alloit lentement, en longs habits de deuil. 
Couvrir de myrtes verds le funèbre cercueil 
Des nymphes que pleuroit la triste Circassic. 

Cependant , de ses pleurs elle suspend le cours. 
Elle impose silence à ses oisives plaintes; 
Des filles que le mal n'a pas encore atteintes. 
Elle veut conserver les attraits & les jours. 
Attentive, elle voit au travers de ses craintes 
Que le poison n'agit qu'une fois sur un corps. 
Et que jamais le front n'en garde les empreintes 
Si l'épiderme cède à ses premiers efforts. 
Elle soupçonne encor qu'une pointe infectée. 
Conduite sous la peau par une habile main> 
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Peut altérer le sang , à légal du levain 

Qui fermente , à loisir , dans la pâte humectée. 

Cen est fait , on choisit un enfant au berceau , p-'ï» 

lation ÎA- 

On glisse adroitement le germe sous sa peau. J^"^^ 

Le premier qui l'osa fût un père intrépide ; ,k^ 

Il ne prît que son cœur & la raison pour guide , 

Et le succès fixa son espoir chancelant. 

De SCS pas incertains Tart déroboit la trace , 

Et n'osoit au grand jour se montrer qu'en tremblant . 

Une mère , à l'aspect du fer étincelant , 

Pour son fils condamné sembloit demander grâce, 

L'àrrosoit de ses pleurs , le cachoit dans son sein, 

Accusoit son époux d'un barbare dessein. 

Ses filles , chers objets, d'une tendre foiblessc , 

Ses filles , frêle espoir d'une vaine richesse , 

Au prix de leurs attraits , au prix de leurs beaux jours 

Voués aux Musulmans , consacrés aux amours , 

Achetèrent souvent cette fausse tendresse. 

Faut-il que je rappelle à mon cœur attendri de"troM 

)cunes 

L'aventure à la fois touchante & malheureuse Ç«'"*- 

siennci. 
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De trois jeunes Beautés qui brilloicnt à Terki? 
Dan AE , mère foible , épouse vertueuse , 
S*adoroit dans leurs traits , se miroit dans leurs yeuîu 
C'ctoit le tendre fruit , c'étoit le triptç gage 
Des chastes sentimens d'un époux amoureux 
Qu'elle avoit vu n'aguére, ô souvenir affreux ! 
Expirer dans ^t^ bras , au printems de son âge. 
Sur sa tombe long-tems elle versa des pleurs-, 
Mais Tampur nutcrnQl suspendit ses doufciirs, 

Ô TENDRESSE du sang, que tes chaînes sont fortes r 
Que tes pures ardeurs pour notre amc ont d'appas \ 
Sur les plus doux penchants , sur l'horreur du trépas^ 
Dans les cœurs vertueux, à la fin , tu l'emportes. 

L'aimable Danae , dans la fleur de %^% ans^ 
Négligeoit ^çs atours, oublioit sa jeunesse, 
Employoit tous %t% soins , épuîsoit son adresse 
A former des trois sœurs les appas innocens. 
Elles croissoient déjà : leurs grâces naturelles 
S'embellissoient encore & croissoient avec elles. 
Elles se ressembloientj toutes trois étoient belles» 
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Mais quand Toeil détailloit leurs charmes attirans. 
On leur trouvoit un air &c des traits diflercns. 

La belle LycoRis , ( c'est le nom de Taînée , ) Pomaic 

Dans SCS nobles contours grandement dessinée , * **' 

Avoit Tair imposant & le port orgueilleux , 

Que l'olympe admiroit dans la Reine des Dieux. 

Sa taille retraçoit la Nymphe des montagnes , 

Lorsque , voyant de loin que son front gracieux 

S'élevoit au-dessus de toutes ses compagnes, 

Latone souripit , attentive à leurs jeux. 

De la sage Minerve elle avoit les yeux bleus j 

Et dans ces yeux, brillants de la plus pure flamme. 

D'où l'on voit s'échapper de timides regards , 

Se peint, au naturel , la douceur de son amc. 

Ses épaules offroient de blonds cheveux épars, 

Flottans, & variant leurs boucles naturelles. 

Que le zéphir soulève , en agitant ses ailes. 

De ses traits assortis , l'un pour l'autre formés. 

Le bel ensemble ofiroit aux spectateurs chajmés ., 

Le plus parfait accord , la plus noble harmonie. 
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Telle on te voit encore , au sein de l'Âusonte , 
O mère des amours y reine de la beauté , 
Respirer mollement sur un marbre enchanté. 
De rOlympe chassée , & des Temples bannie > 
Au seul ciseau des Grecs, conduit par le génie^ 
Tu dois un nouveau culte & TimmortaUté, 



^^^^^^ Moins belle que sa sœur , Z aide est plus piquante^ 



et Zaï 

PI. 



Un vermillon brillant colore son beau teint > 
Â l'aspect de sa peau (raiche , unie, éclatante. 
L'œil promet au toucher le moelleux du satin. 
On voitses longschcvcux, d'un noir luisant d*ébènc. 
Imiter , en tombant, les anneaux d'une chaîne; 
Sçs traits moins décidés ont plus d'ame & de jeu^ 
£t, sous un sourcil noir, son œil a plus de feu. 
Dans cet œil pétillant le sourire étincelle. 
Comme un rayon dardé sur le miroir des eaux^ 
Lycoris, en tout tems, est également belle, 
Zaide , à chaque instant, a des charmes nouveaux. 
Au moindre mouvement de sa vive prunelle , 
De sa bouche de rose & de ses traits charmans. 
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Vous croyez voir paroîtrc une beauté nouvelle. 
Et Zaide ne fait que changer d'agrémens. 

Mais , chef-d'œuvre de l'art , comme de la nature , Portra» 

La plus jeune des trois, Glicere, à quatorze ans, «*"• 

Attiroit tous les yeux par ses charmes naissans. 

Les Grâces ont pétri son aimable figure. 

Le goût le plus exquis préside à sa parure. 

Ses cheveux , châtain clair , de fleurs entrelassés , 

Sont autour de sa tête élégamment tressés. 

Telle étoit de Cypris la galante cocfiùre. 

Le flambeau de Tamour brilloit dans ses beaux yeux ; 

Son langage étoit doux, son regard étoit tendre. 

Son silence éloquent, son souris gracieux; 

On ne se kssoit point de la voir , de l'entendre. 

Elle ajoutoit encore à de si doux appas 

Le charme des talens, la voix d'une Sirène ; 

Cçstavec ces liens que cette Belle enchaîne 

L'essaim des jeunes cœurs qui volent sur ses pas. 

Sa timide pudeur la rend encore plus belle ; 

Modeste , elle ignorpit le pouvoir de ses traits. 
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Et l'amour innocent qu'allument ses attraits 
Est tendre, délicat & timide comme elle. 
Pour faire une Vénus d'une simple mortelle , 
La Nature, à loisir, fit un modèle exprès. 
D'après lui , de Glicere , elle arrangea les traits, 
L'admira, lui sourit & brisa le modèle. 

Quand ce trio charmant entouroit Danae , 
On croyoit voir Thalie,Euphrosine , Aglae, 
Accompagner Venus dans les bois de Cythère; 
Et lorsque , se mêlant aux nymphes de ces bords. 
Elles dansoient ensemble , ou que leur voix légère 
Unie aux instrumens, fornioit d'heureux accords, 
Et la plus pure joie & les plus doux transports 
S'élevoient, en secret, dans le cœur de leur mère. 
Elle voit Lycoris , & Zaidè & GlicÈre , 
( Qu'un spectacle si doux flatte sa vanité ! } 
De cent jeunes Beautés qui s'eSbrcent de plaire , 
Surpasser , sans effort , la grâce & la beauté. 

Amour , de cestrois sœurs viens protéger les charmes; 
Ah ! qu'un jour à leur mère ils coûteront de larmesl 
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t^Gels cris, qud desespoir, si l'ombre du trépas 
Etlipsoit CCS beaux yeux & ces brillans appas! 
Si riiorrible laideur de son masque effroyable 
Venok subitement couvrir ce front aimable , 
Ce teint frais & vermeil, & ces traits délicats^. 
Pour soumettre le monde aux loix de ton empire > 
Et pour épurer Tair que leur bouche respire , 
Amour, que ton flambeau marche devant leurs pas ^ 
Viens, que le battement de tes brillantes ailes. 
En agitant les airs , chasse , loin de leur sein. 
Du mal contagieux les haleines mortelles : 
Ou plutôt, comme Hercule, étouffe, dans ta main, 
Cet odieux serpent qui darde son venin. 
Il menace , à la fois , leurs attraits & leur vie. 
Danae , le tems presse, appelle à ton secours 
Le vainqueur tout-puissant d'une affreuse Furie, 
L'Art de l'insertion qui, né dans ta patrie. 
Protège ia beauté , défend ses heureux jours. 

Inutile conseil! elle est mère & timide j 
De la contagion elle craint le retour , 
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La mort , qui peut la suivre , alarme son amour; 
Ses enfans sont livrés au hasard homicide. 

d^Lr^oî ^^^5 quels joyeux concerts, quelle foule, quels cris! 

*"* Au milieu de ^cs sœurs j*apperçois Lycoris. 

ï-YCORis, c'est pour toi qtfun douxhymen s'apprête. 
Le front paré de fleurs & d'un voile flottant 
Que ^s modestes mains ont noué , sur sa tête. 
Pour couvrir sa beauté d*un nuage éclatant , 
Elle marche à Tautel où le prêtre l'attend. 
Occupé d'elle seule > au milieu de la fête , 
Myris en contemploit les charmes ravissans; 
Myris fait éclater sa flamme impatiente. 
La belle Lycoris craintive , mais touchante. 
Laisse échapper vers lui des regards languissans. 
Enfin , à son amant pour jamais enchaînée , 
Elle vient de jurer la foi de Thymenée ; 
De sa tremblante main , le fortuné Myris 
Presse & sent palpiter la main de Lycoris. 
O volupté, déjà tes heureuses prémices 
Font goûter à leurs cœurs les plus pures délices -, 

Déjà 
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Déjà le jeune Hymen , par TAmour devancé. 
Vers le lit nuptial les guide à pas pressé. 

Quel changement soudain ! Cette épouse adorée , ^^^J^^^^^ 
A peine avoit quitté les marches de l'Autel , u "pccit« 

Que d'un venin subtil eUe fût dévorée. 
Sa tête , où la douleur enfonce un trait mortel y 

Tombe sur son épaule « O moitié de moi-même, 

5> Ma chère Lycoris ! d'où vient cette pâleur ? 

j» Quel mal de votre teint efiàcela couleur ? 

» Répondez , rassurez un époux qui vous aime ». 

Ainsi l'interrogeoit Myris , en l'embrassant ; 
Elle ne lui répond, hélas ! qu'en gémissant. 
Ses compagnes , $qs sœurs , dont elle est entourée p 
La portent, à la hâte, &d'un pas chancelant. 
Dans cette même couche, en ce jour préparée. 
Que pour ce triste usage on n'avoit point parée. 

Cependant le venin , aux humeurs se mêlant , 
Coule dans lejurs vaisseaux, s'irrite en circulant; 
Déjà de Lycoris il couvre le visage; 

P 
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Mais il rentre aussi-tôt , & sc% cruels efforts 
D une si belle vie ont brisé les ressorts. 
C'en est fait, de la voix elle a perdu l'usage j 
Elle tend à Myris sa défaillante main^ 
Tourne vers lui %cs yeux qu'elle ferme soudain : 
Elle Elle meurt dans les bras de son amant fidèle y 

meuEC. 

Et le lit nuptial est un cercueil pour elle. 

Cest en vain qu'embrassant ton corps inanimé, 
Myris veut l'échauBfer de son souffle enflammé ; 
Cest envain que pleurant une fiUe chérie , 
Danae désolée, aux dépens de ses jours , 
Voudroit te redonner une nouvelle vie. 
Lycoris , tu n'es plus, hélas ! & pour toujours, 
A ta mère , à Myris, le trépas t'a ravie. 

Danae , de tes pleurs qui suspendra le cours? 
Ta fille expire , ô Ciel ! & c'est toi qui l'immoles î 
Toi, de qui la foiblesse & les craintes frivoles. 
D'un art facile & sûr redoutoient les secours. 

Zaïoe 
prend la 

?oic" ^^ Pendant que ta douleurs'exhalç en vaines plaintes » 
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Zàide du poison sent les vives atteintes. 
Auprès de Lycoris, auprès du lit fatal , 
Zaide a respiré les semences du mal. 
Le venin sourdement la brûle & la dévore ; 
Plus heureuse , ou plutôt plus malheureuse encore 
Que sa sœur Lyco aïs , elle échappe au trépas , eUc «a 

^ * est dcfi- 

Mais rhorrible laideur succède à sqs appas, *"'^^^' 

On cèle ce désastre à Tamant qui l'adore. 

Il ne soupçonnoit point sa perte & son malheur ; 

Il s'oflSrc tout à coup aux regards de Zaide , 

Qui cache de ses mains sa honte &: sa douleur. 

Le Circasse empressé dont l'amour est le guide 

Aborde sa maîtresse, & d'une main timide 

Il découvre ce front où siège la laideur ; 

II le découvre, ô ciel ^ & recule d*horreur. 

« Ah! cruel, s'écria son amante, ah! perfide, 

j> Si d'un mal odieux j'éprouvai la foreur, son 

^ amant 

w S'il a change mes traits, il m'a laisse mon cœur. i*aban- 

^ ' donne. 

» Des serments que tu fis souviens-toi donc , parjure l 
j> Tousmesscrmentssontvains, dit-il, jeles abjure. 
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M Et mon cœur ne doit plus à la di£brniité 
f> Ni la foi, ni l'amour voués à la beauté >^. 

Danae, cependant, immobile, égarée. 

Le cœur gros de soupirs, & les cheveux épars, 

Pleuroit sur le tombeau d'une fille adorée. 

Quel surcroît de malheur ! sos douloureux regards 

Se fixent tristement sur Zaide éplorée \ 

Elle cherche ses yeux , son teint & sqs appas , 

L'œil d'une mère, ô ciel! ne la reconnoît pas. 

Deie»» Cet objet , en r'ouvrant sa blessure mortelle , 

poir de 

«a mèce. Pf gtc à son dcsespoir une force nouvelle. 
Elle frappe son sein de douleur palpitant , 
Arrache ses cheveux & son voile flottant ; 
Les soupirs , les sanglots se heurtent dans sa bouche> 
Â ses clameurs succède un silence farouche. 
Jetant sur elle-même un funeste regard , 
Déjà de sa ceinture elle tire un poignard ; 

Déjà son bras levé « mère cruelle , arrête ! 

» Veux-tu m'abandonner ? veux-tu mourir sans moi \ 
V S écrie alors Glicère, en pâlissant d'effroi, 
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») A te suivre au tombeau ta fille unique est prête» 

» Frappe , épuise le sang que j'ai reçu de toi ; 

9> Ma mère, c'est ton sang qui coule dansmes veines» » 

Dan AE s'attendrit à cette douce voix y 

Le poignard s'échappa de ses mains incertaines^ 

Et l'amour maternel par de plus fortes chaînes 

La retient à la vie une seconde fois. 

Elle jette un coup d'oeil sur sa troisième fille ^ 

GlicÈre , reste cher d'une triste famille , 

La baigne de ses pleurs, la presse dans ses bras^ 

Et l'oflSrant à l'amour qui règne en ces climats, 

« Dieu tout-puissant , dit-elle , une horrible Mégèris* 

Si A détruit de tes mains l'ouvrage le plus beau, 

» Ma chère Lycoris repose en ce tombeau t 

» Zaide se dérobe au jour qui nous éclaire, 

>> GLiciRE reste seule à sa mourante mères 

i> Amour , protège-la, par ses débiles mains , 

« Tu pourras enchaîner le plus fier des humains *> 

Elle dit, & l'amour pénètre dans son ame 
Inspire par le dieu qui ranime& l'enflamme 

P iij 
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Son foible cœur enfante un courageux dessein. 
Par la contagion GlicEre poursuivie 
Implore Danae^sc jette dans son sein ^ 
Sa mère , avec effroi repoussant la furie , 
GLicé- Prend le fer pour ouvrir le passage au levain : 
saocuiéc. Il fermente , & du sang il infeâie la masse. 
Bientôt du mal arabe on reconnoît la trace ; 
L'art de l'insertion écarte la douleur , 
Et la terrible mort & Tafifireuse laideur. 

Des roses du Printems sa mère la couronne > 
Et la conduit parée au temple de l'Amour. 
Un essaim de Beautés Tadmire &c l'environne \ 
Au Diea qui fait aimer on consacre ce îour. 
Sur son autel chéri l'on porte des oârandes , 
Les Belles , leurs amants entassent àcs guirlandes » 
S'enchaînent l'un à l'autre, & dansent à Tentoor. 
Tout le peuple applaudit &c se mêle à la danse , 
Aux pieds du Dieu présent on >ure tour-à-tour 
D'essayer l'art nouveau sur la plus tendre enfance 

La Renomoicc alois dans tes plaines de l'air » 
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Prend son rapide essor vers les murs de Bysance , 
Et pénètre au Serrail où d'un sceptre de fer , 
Le superbe Sultan , fier d'un Empire imnïense. 
Des Vizirs, des Bâchas frappant le vil troupeau. 
Leur dispense, à son gré, les fers ou le cordeau. 

C'est là qu'avec cent voix h déesse public 

L'aventure célèbre aux champs de Circassie. 

Bai AZET attendri , curieux , étonné , lc sul- 

tan TCUt 

Brûle, en secret, de voir ccr objet fortune i lavoir. 

11 parle, l'on amène & la fille & la mère ; 

Elles sont à ses pieds, & son cœur enchaîné 

Reconnoit son vainqueur dans la jeune Glic ERE. 

11 déclare son choix au Serrail assemblé : lUnhh 

sa Sul- 

De honte & de fureur les Sultanes frémissent , '*°? ^*" 
La rougeur du dépit couvre leiu" front voilé 5 
Les voûtes du Harem de leurs cris retentissent j 
Mais il faut obéir & cacher sa douleur. 
La paix est dans leurs yeux , l'envie est dans leur cœur 
Et chacune , à son tour, déguisant son visage. 
Vient à la favorite adresser son hommage. 

Piv 



Torite. 
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Bajazet , entouré des jeux & des amours , 

Prodigue ses trésors à l'objet qui l'engage 

Et consacre aux plaisirs le plus beau de s^s jours. 




*3I 
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SUR LE QUATRIEME CHANT- 

L'Arabie a produit ce couple abominable. p.xoC. 

!JR^EiSK£ dit avoir lu dans un Manuscrit Arabe de 
la Bibliothèque de Leyde , ce passage remarquable » 
hoc demàm anno comparuerunt primàm in terris Ara-' 
bum varioU & morbilU. [a) C'est Tan ^j% , époque fa- 
meuse par la naissance de Mahomet. 

Les glandes de la gorge & ce canal sensible, p.ioj. 

Les amygdales sont des glandes placées aux côtés 
du gosier. Elles fournissent une humeur qui assou- 
plit la gorge y & qui , portée dans Testomac y y con- 
tribue à la digestion. 

La trachée-artère est un canal qui porte lair dans 
les poumons. Sa partie supérieure est appelée glotte: 
elle est recouverte d'une soupape , que 1 on nomme 
épiglotte. 

Et reprendra bientôt sa forme naturelle, p. 108. 
La rougeole ne laisse jamais de cicatrices sur !a 



(a) Disjiut. Inaug. Lu^dvad Bat. 174^» 
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peauj bien différente en cela de la petite vérole » 
qui défigure tant de personnes. 

Ce fût ce mal cruel qui ravit à la France, p. xo 9. 

Le Dauphin , Duc de Bourgogne ^ petit-fils de 
Louis XIV , Adélaïde de Savoye sa femme, le Duc 
de Bretagne j ftère aîné de Louis XV y moururent 
au mois d'Avril 1711 d'une rougeole pourprée épi- 
démique, & furent portés dans le même char à 
S. Denis, {a) Ce mal fit périr alors plus de 500 per- 
sonnes a Paris , en moins d'an mois. M. le Duc de 
Bourbon j petit-fils du Grand Condé ^ le Duc de la 
Trimouillej Madame de la Vrillière j Madame de 
Listenaî , en furent attaqués à la Cour. Le Marquis 
de Gondrtn j fils du Duc d' ^ntin^ en mourut en deux 
jours. Sa femme , depuis Comtesse de Toulouse ^ fût 
à l'agonie. Cette contagion parcourut toute la 
France, & fit périr en Lorraine les aînés du feu Em- 
pereur François I , tige de la seconde Maison d'Au- 
triche. "^ 

Le dernier des enfans du Dauphin , Duc ée Bour- 
gogne ^ étoit dans son berceau aux portes de la 
mort. C'est le Roi régnant. 

(«} Voyez le Siècle de LouU XIV. 
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XJn Artiste Écossois voyant dans sa patrie, p. 210. 

Le Docteur Home j Médecin d'Edimbourg, est le 
premier qui ait imaginé d'inoculer la rougeole , 8c 
il l'a fait avec le plus grand succès. 

Épargne des poumons les vaisseaux délicats, /?• m* 

Les avantages de l'inoculation de la petite vérole 
comme de la rougeole, consistent dans le choix du 
sujet, du virus & du foyer. Le virus agit plus forte- 
ment sur la partie où le poison variolique s'applique 
d'abord , les boutons y sont plus nombreux , la pe- 
tite vérole y est conHuente. Le virus reçu par la 
contagion naturelle , s'applique le plus souvent i 
l'estomac par la déglutition , & aux poumons par 
la respiration. La cause de mort dans les personnes 
qui meurent de la petite vérole , est presque tou- 
jours l'inflammation dans ces parties délicates & es* 
sentielles à la vie , où le poison a formé le foyer de 
la maladie , & a produit les mêmes effets que nous 
voyons dans les parties extérieures auxquelles on 
l'applique en inoculant. L'inspection des cadavres 
prouvre la vérité de cette observation. Foyc^ les 
Reflexions du Docteur Gaui^ 
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Dés long-tems adopté chez vingt peuples épars^ 

UinocuUtion est pratiquée , de tetns immémo- 
îiat, dans la Circassie » ainsi que dans Tl^de, à la 
Chine » sur les cotes d'Afrique» en Barbarie , au Sé- 
négal y & même dans l'intérieur du continent. 

Aux bords duTanaîs où commence VAsic^p. 1 1 j. 

La Circassie s'étend sur la rive orientale du Don 
ou Tanaïs , où commence TAsie de ce c6té-là. Ce 
fleuve a son embouchure dans les Palus Méotides. 

Est une région (son nom ep Circassie. ) p^^l f* 

On donne souvent le nom général de Circassie 
au Dagestan, à la Circassie proprement dire, 5c 
aux pays qu'habitent les petits peuples libres dit 
Caucase. Ces contrées sont à l'occident de la Mer 
Caspienne : elles ont au midi la Mer Noire, ( Ponr- 
Ettxin) & le Mont Caucase, par kquel eltes sont 
séparées de la Perse , de la Géorgie , & de la Mîn* 
grélie. A l'occident, le détroit de Caffa, (Bosphore 
Cimmérien) & la Mer d'Azof, (Palus Méotides) 
qui les séparent de la Petite Tartarîeî au nord, le 
Don ou Tanaïs , & le Royaume d'Astracan , qui ap- 
partient aux Russes. Le Dagestan est au sud-est^ U 
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Circassie au nord & à l'ouest » & les pays habites 
par les petits peuples libres du Caucase sont au 
midi. 

La partie occidentale de la Circassie est soumise 
au Kan dUk Crimée. Les Russes s etoient empares 
de la partie orientale qu'ils ont abandonnée en 
17 i$^ Cette partie est stérile & pleine de marais. 
Terki , capitale de la Circassie , est à un quart de 
lieue de la Mer Caspienne. Les Russes avoient for- 
tifié cette ville. Les peuples libres , habitans des en- 
virons du Mont Caucase , sont les Lesgis , les Tau- 
«es, les Awares, les Circasses noirs ou Monta- 
gnards , les Alanes , les Abasa & les Ziques, 

Les Circasses sont Mahométans ou Schismatiques 
Grecs. Les hommes sont braves & laids ; les fem- 
mes belles & galantes avec les étrangers. Ils exer- 
cent l'hospitalité & vendent leurs filles. Leurs mai- 
sons sont de paille, de canne ou de bois. 

Qu'embrassent , à l'envi , les flots du noir Euxin , 

Et la Mer d'Hyrcanie, & le Lac Méotidc. 

pag.tif. 

Le Pont-Euxin ou la Mer Noire, borne commune 
k l'Europe &c à l'Asie. La Mer d^Hyrcanie où Cas-« 
pienne. Le Palus ou Lac Mtocide qui communique 
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avec la Mer Noire par le détroit de Caffa, que TAû- 
tiqu'icé nommoit Bosphore Cimmérien. 

Des Scythes vagabonds le Circasse est voisin. 

pag.2,1). 

Les Tartares étoient appelés Scythes par les An- 
ciens, parce qu ils étoient habiles à tirer de l'arc. Le 
nom de Tarures ou plutôt de Tatars , n etoit origi- 
nairement que le nom d'une de leurs anciennes 
Hordes» 

Les Tartares voisins des Circasses sont les Usbecks 
qui habitent la partie de la Tartarie la plus voisine 
de la, Perse. Ils ne sont occupés qu^â faire des cour- 
ses & à piller leurs voisins. Les Turkmans blancs 
qui habitent entre la Mer Caspienne & le Lac Azan ; 
ils campent de lieu en lieu. Les Turkmans errans & 
pillards ; les Nogaïs qui transportent leurs cabanes 
sur des charriots quand ils veulent changer de lieu. 
Us habitent la partie la plus septentrionale de la 
petite Tartarie en Europe. Les Tartares de Crimée 
qui peuplent la Presqu'Isle de ce nom , appelée par 
les Anciens Chersonèse Taurique. La partie de la 
Circassie voisine de la Crimée est sous la domina- 
tion du Kan des Petits Tartares. 
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Que le poison n*agit qu'une fois sur un corps. 

pag. XI 6. 

Encore une fois ( car on ne sauroit trop le répéter ) 
c'est ce qu'affirment les plus habiles Médecins fie 
l'expérience plus habile qu'eux. Postquam igitur 
txperitntiâ compertum essee^ nunquam iurum rcverd 
pcssc variolas & vix milUsimum quemque' €as pcr 
totam vitam cffugere ^ &c. Mead de varioL insit. 
Boerhave & Sidenham assurent la même chose. Cir^ 
cassiorunzj dit Mead au même endroit, quantàm 
investïgare potui ^ hoc fuit inventum j apudquos mu- 
lieres form^ putchritudine & venustate pTAcellen </i- 
cuntur. 

Quant au retour de la petite vérole après rin- 
sertion , voici ce qu'en dit le même Auteur. « Quod 
>• ad illos autem spectat qui variolis arte factis per- 
)9 fuocti, iis tamen denuo laborasse dicantur; ipse 
n profect6,summâlicètdiligentiâadhibitâ,ne ununù 
>» quideni documentum » quo id satis constatée , 
)» adhucrescirc potui.... sed tenet nonnullbs. . . im* 
n mensum aliis quibus invident contradicendi stu- 
»> dium. 3> Ibid- 

Timoni y Pilarini j le DuCj Médecins Grecs, at- 
testent unanimement qu'ils n ont jamais vu d'exem* 
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pie d*an Inoculé qui ait repris la petite vérole. 

Le premier qui l'osa fut un père intrépide. /?. 2. 1 7. 

Les Circassiens ont imaginé cette opération pour 
conserver la beauté de leurs filles. J'ai déjà cité Mcad 
de variai, insu. 

Le Docteur Maty , Auteur du Journal Britan- 
nique , conjecture que ce peut être une invention 
à^Aviccnne ou de ses disciples. Ce Philosophe 
Arabe enseignoit , dans le onzième siècle » la méde- 
cine à Bockara ou Bactres , sa patrie , capitale de 
la Bactriane > à l'orient de la Mer Caspienne. Cette 
Province étoit possédée alors par les Califes ; c'est 
aujourd'hui la partie de la Tartarie la plus voisine 
de laTerse, & occupée par les Tartares Usbeks* 
M. Maty pense que l'Inoculation aura voyagé du 
lieu de son origine, d'un coté, dans les Indes , â 
Surate, à Bengale, à la Chine, par le moyen des 
«Tartares & des Chinois qui commerçoient a Boka- 
ra \ de l'autre , à la Mecque , par les pèlerinages 
des Mahométans , & de-là dans le voisinage de la 
Méditerranée, en Afrique & en Grèce. Il soupçonne 
aussi que les anciens Mamelus originaires de Cir- 
cassie auront porté l'Inoculation en Egypte dans le 
tems des Croisades, & que les Arabes conquérans 

l'auront 



fauronc cranspotcée dans les différentes parties do 
l'Afrique où elle est connue) mais ce n'est qu'une 
«conjecture » & il n'y a rien de certain sur l'époque 
<de cette admirable invention. Il m'étoit donc per- 
mis de la rapprocher ou delarecuiér à mon gré» 
& j'ai pu supposer que ce fut sous Baja^et II qu'elle 
fût connue à Constantinople , Se que cet Empe- 
reur désira de voir une jeune fille célèbre par ^sa 
£gure , par son inoculation y Se pat les malheurs de 
ses deux aînées, dont la beauté ne cédoit qu'à la 
sienne. Il ^coit bien naturel que ce Sultan volup- 
tueux prît du goût pour la belle Circassienne , Sc 
qu'il en fît sa Favorite. Cette fiction est d'autant 
plus vraisemblable , qu'un Art aussi singulier que 
celui de flnoculation, devoit piquer la curiosité d'un 
Prince comme Baja^et^ qui étoit curieux de méde- 
cine, SfC qui lisoit les ouvrages èiAyiccnnc ôc des 
autres Médecins Arabes, 

Cet Empereur, fils de Mahomet II, jouît d*itne 
longue paix, se plongea dans la mollesse Sc dans 
les voluptés du serrait, Sc après jo ans de règne, 
fût forcé, par les 'Janissaires, de céder le trône ï 
Sélim son fils , qui, bientôt après, le fît empoison*- 
^er par son Médecin. Il mourut en 1751. 

L^ Maromelus étoient Circassiens* Les peuples 

Q 
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voisins ks enlevoient & les vendoienc à dQS> mar« 
chaixls qui les transportotent à Alexandrie , d'où 
ils étoienc conduits au Sukatr du Caire. Ce Prince 
les formoic au méster de la guerre, & c ecoîenc ses 
.meilleures troupes. Saladin^ Soudan d'Egypte, se 
servit de ces esclaves Circassiens pour conquérir h, 
Palestine. Ils se vévoltèrenc contre ses successeurs^^i. 
les chassèrent du trône, & s'emparèrent dé TÊgypte. 
Leur En>pire a durée i8q ans., (jusqu'en 1517 ].squ& 
14 Souverains. 

Dans cet œil pétillant le sourire étîncélc 

Comtne un rayon dardé sur le miroir des eaux* 

pag. 2ro^ 

Quai raggto m onda , fe scintilla un risa 
Negrhumidioccbi tremulo è lascivow Tasse^ 

L'admira,, lui sourît, & brisa le modèle, p. m. 
La fece la natura e poi ruppe la srampa. VAriosu 

Que pour ce triste usage on n'avoit point parée» 

pag. 11 j. 

Non Eos quacsitum munus în usus. 

Firg.Êncid.IFX V 



Fautes, a corrlgen 

Jlagm I j, vers i, dfe ce moastix; cwcl, /w^j d'un cnncmj 

crueL 
Ti^e 41 y dans ks vers de Smeque cités au bas de b P^g^«. 

vers pcnuldcme , lisez terris au lieu de nrris^ 
Page 74 , v<?rj i^ , fatale , //ieç crucljc. 
page j6y vers 8 3^ monte , /zjf j dompte^ 
Pû^e &5 , vrr^ ^ , sous, lise^ dans, 
Pâ^^ 1 41 , vers 1 1 , Abion, lise^ Albion» 
P«^« 145 > vrr^ ï4> égagé, /w^ç égaré. 
Page 151, verj 4 , de de , retranchez un de ces artîclci^ 
P<^g!^ HStx ver* 17, iuYoçicur^ /wrç inxo^uer^ 
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